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LU NANTES 


ur RAYMOND ARON 
GEORGE KENNAN 
R. OPPENHEIMER 


LE PREMIER MINISTRE 


« On ne veut pas comprendre les martyrs ». 


(Michel Debré - « Ces Princes qui nous gouvernent ».) 
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PETITES ANNONCES 


29, rue de Marignan - PARIS (8°) - BAL, 19-68 
Minimum 12 mm. encadré (42 lettres, 


signes ou espaces par ligne) 


Tarif : 450 fr. le mm. (+ taxes 8,52 %] 


PAYABLE D'AYANCE 


OFFRES D'EMPLOIS . (cadres) 


IMPORTANTE FIRME DE 
PARIS 


Spécialiste des problèmes 
de commercialisation 


Marketing - Merchandising - Promotion des 
ventes - Training - Publicité - Organisation 
commerciale 


offre au sein d'une équipe 
jeune et dynamique 


plusieurs postes de responsabilité et de synthèse à 
LICENCIES - SCIENCES PO - INGENIEURS A.M. 
ou équivalent 
25-30 ans, ayant si possible acquis une certaïne 
mapérience commerciale ou administrative 
Situations d'avenir 


Ecrire sous référence IN 91 À à ETAP 
4, rue Massenet - PARIS (XVIe) 


OFFRES D'EMPLOIS 


TRES IMPORTANT GROUPE 
TEXTILE du NORD recherche : 


AGENT COMMERCIAL 


péêur PARIS, en vue formation. Connais. textile 

souhaîtées -situat. d'excell. aven., réservée à 

élément ayt fe personnalité. Env. c.v. manuscr. 

à BE O. (réf. 657), 5, rue de Téhéran, Paris (8°) 
aq. trans. DISCRETION ASSUREE 


Organisme juif recherche pour direction important 
Centre de jeunesse, grande ville province, un 
DIRECTEUR 25-40 ans. Connaissances juives, bon 
administrateur ayant expérience mouvements de 
jeunesse. Situation d'avenir. Logement assuré. 
Adresser curriculum vitae : 


M.D.J., 4, rue N.-D.-des-Victoires - PARIS « 


importante entreprise électro-ménager recherche 
pour ses magasins et stands France entière 


ETALAGISTE 


Jeune, dynam., ayant format. décoration et arch. 
Dépl. nombr. à prév. Ec. Serv. U. PSYCHOLOGIE 
APPLIQUEE JUSTET, 60, Fg-Poissonnière, Paris-10* 


REPRÉSENTATION (Offres) 


Agence publicité rech. courtier libre pl. temps 
ou partiel pr. très impoñ’t. annuaire inter-profes- 
sion. Vente facile, larg. commission. 

d'urgence P.E.P., 33, rue du Dragon (6*). 


REPRÉSENTATION (Demande) 


MAISON DE FOURNITURES 

pour CONFECTION DAMES PARIS 
cherche REPRESENTANTS bien introduits 

Ecrire n° 4623 L'Express, 29, rue de Marignan-®. 


ENSEIGNEMENT. (Offres) 


PARENTS Prévoyants ou inquiets! vous 
serez renseignés sur fous vos 
problèmes en consultant Mme M. VINAL, psycho- 
conseil, diplômée d'Etat, ex-directrice du Centre 
public d'Orientation professionnelle au 


COURS MOLIERE 


21 bis, rue Louis-Philippe, NEUILLY-SUR-SEINE, 
MAI. 59-35, sur rendez-vous de 15 à 19 h. 30. 
Orientation scolaire et professionnelle. Examen 
de niveau intellectuel. Examen caractériel avec 
programme de direction éducative 


Un examen n'est pas toujours nécessaire, un 
conseil parfois suffit 


HOTEL PARTICULIER 


. Hôtel rhic., 
Neuilly-Saussaye ice) "beie 
récept., 2 5. de b., qrande terrasse, 200 m2, 
4 chambres service, garage, Parfait état, tout 
confort, libre. R.C.L., 69, rue d'Amsterdam, Paris 


NEUILLY HOTEL PARTIC. 


avec grand atelier artiste exposition nord, porte 
indépendante, 6 pièces dont ! autre atelier. 
Confort, vaste jardin ombragé - TRI. 08-4. 


DIVERS 


ASSUREZ 
un bon fonctionnement de vos 


FOSSES SEPTIQUES 


PLUS D'ENNUIS - PLUS D'ODEURS 
PLUS DE VYIDANGES 
par traitement simple, efficace et garanti 


DOCUMENTATION EPARCO 


GRATUITE A : 
Service ES : boîte post. 90 - AIX-EN-PROVENCE 


ADRESSE A RETENIR 
17, rue du Colisée - BAL. 84-69 
VIENT DE S'OUVRIR 


un HAMMAM 
LE VRAI BAIN TURC 


Courrier 


LOCATIONS (Demande) 
MONSIEUR SEUL “"- << 


chambre conf. 
avec salle de bains, Paris. préférence 1& ou 
Viroflay : VERONESE, 18, r. Godot-de-Mauroy-9 


APPARTEMENTS (Vente) 
STUDIO XVI: 


AVENUE FOCH, VUE ETOILE 
dans imm. neuf 5 étage, drand living. entrée, 
cuisine, bains, w.-c. URGENT. Crédit possible. 
TRAKTIR, 22. avenue Victor-Hugo - POt.- 21-70 


SAINT-CLOUD 


près lycées et gare Val d'Or 
Immeuble neut dans Parc 


tout ft. L i 
3/4 pièces ‘"vyesout 
Primes 400 fr. Prêt Créd. Fonc. 
URGENT - POI. 21-720 


SAINT-GERMAIN-des-PRES 
SAINT-SULPICE 


de ét. ss asc. très clair, entr. 5 p., cuis. s. de b. 


chaufl. ind. au gaz, placards, ch. de bonne, cave, 
moquette, b. état. Ec. R.C.L., 49, r. d'Amsterdam 


TRAVAUX A FAÇON 


CHAUFFE-EAU-SERVICE 
Spécialiste chauffe-eau toutes marques. Conseils 
et devis gratuits. Trav. rapide à prix honnête, 
8, r. Fontaine-au-Roi (M° République}. OBE. 39-15 


MARCHANDISES (Achat) 


C.T.S. ACHETE aux plus hauts cours GRAND 

COMPTANT tous articles tissus, confection, chaus- 

sures. Convoquez-nous sans engagement. Paris 
Province, 76, rue de Cléry - LOU: 79-86, 


€: 


| 
| 


Ouvert 


les vestes samoyèdes en toison peau 
les imperméables “Scotland Yard” 

le trench “bersaglieri” 

les Kilt en Tartan importés d'Ecosse 
te dufile coat, nouvelle version 


Qu'est-ce qui me retient ? 


J'applaudirais très fort le P.S.A. si je 
n’avais senti une ombre au tableau : une 
gauche résolument non communiste, 


Pourquoi ? Le fascisme et le commu- 
nisme auraient-ils une même résonance ? 


Qu'est-ce donc qui me retient ? Le doute 
à l'égard de ses intentions ? Certes non ! 
Mais bien plutôt le 13 mai qui me donne 
à penser qu'aucune gauche, quelle qu’elle 
soit en France, ne réussira seule à endi- 
guer la marée fasciste nous venant d’Al- 
gérie. lei, je pense tristement à la révo- 
lution espagnole, 

Une union de toute la gauche pourrait 
nous éviter le pire. Mais celle-ci ne b’est 
encore jamais réalisée par le haut, en 
temps normal, en temps de paix, allais-je 
dire ; lorsqu'elle survient, c'est que des 
événements graves l'y ont contrainte. 
Alors, elle ne peut être que fragile et son 
succès, s’il a lieu, est toujours sanglant. 
C'est la raison pour laquelle je 
m'abstiens de me réjouir naïvement, 


M. Jacos, 
Paris. 


Espoir 


La mort de mon fils unique tué en Al- 
gérie, après la minute de désespoir, donne 
à mon activité une ampleur accrue. Je 
continue à combattre pour la fin de l’in- 
fernale guerre d'Algérie et pour le réta- 
blissement de la paix que désire ardem- 
ment le pays. Les guerres ont été dévas- 
tatrices pour tant de familles françaises. 
Les tombes se sont creusées autour de 
moi... 

J'applaudis À l’article de M. Defferre, 
qui semble comprendre la situation algé- 
rienne. 

La France joue sa dernière carte, puis- 
se-t-elle ne pas la perdre, en perdant 
l’amitié des peuples musulmans. 


LA GÉNÉRALE MosLARD, 
Médaille de la Résistance, 
Marseille, 


+ 


voici la mo 


la toque Dourakine en astrakan etc. 


NOS MAGASINS SONT OUVERTS TOUS LES 


Appels d'offres pour 1960 


« Le Moniteur des Travaux Publics 
du Bâtiment » dans son numéro 41 à 
10 octobre publie différents appels d'of, 
fres concernant l'Algérie. Voici trois des 
annonces officielles concernant ces appels 
d'offres : à 

« 1° 29-10. — Alger, — Mairie, — 19 h 
— Appel d'offres pour Ja fourniture d'au. 
tobus d'accompagnement nécessaires aux 
convois funèbres. Importance : 5 il 
lions. Soumissions au plus tard le 27 4e. 
tobre. Renseignements : Hôtel de Vie 
2 division. Adjudications et traités , 
entresol. a 

« 2° 29-10, — Alger. — Mairie. — 19} 
— Adjudications pour la fourniture de 
bois nécessaire au service municipa] des 
Pompes Funèbres pendant l’année 1969, 

«Sapin de bois blanc, Montant ; 
1.700.000. Soumissions au plus tard le 
27 octobre. Renseignements Hôtel de 
Ville 2° division. Adjudications et traités : 
entresol. F 

« 3° 29-10. — Alger. — Mairie. — 19h 
— Adjudication pour Ja fourniture de 
cercueils. Premier lot : 350 cercueils à 
plinthes. Montant : 4.200.000, Deuxième 
lot : 700 cereueils de forme dite pari. 
sienne. Montant : 7.800.000. Troisième 
lot : 250 cercueils à panneaux. Montant ; 
5.500.000, Soumissions pour le 27 octobre, 
Renseignements : Mairie. » 

À quand les 200 morts du général ? 


R. Arrimox, 
Saint-Nazaire, 


Les élections en Algérie 


Le général de Gaulle et le G.P.R.A, sont 
d'accord sur le principe de l’autodétermi. 
nation, Les Algériens choisiront eux. 
mêmes leur destin futur. 

L'expérience a prouvé que les (lections 
en temps de guerre ne font que concré. 
tiser la volonté de l’armée qui contrôle 
le pays ; c'est pour cela que de Gaulle 
propese des élections plusieurs années 
après le retour de la paix. Or, si les dé. 
putés actuels de l'Algérie ne sont pas 


mise en scène par marie-claire 


réalisée par les galeries lafayette 


La ad éd é 


ure d'un rayon permanent réservé à la mode 20 ANS et à son style bien personnel : 
les knicker “Philéas Fog" en velours côtelé 
les tenues.“college girls” 

les robes style rapin 

les collants et les maillots bonne-soupe 
les tailleurs coupe grand frère 


LUNDIS DE 13 H 230 À 19 H 30 
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comme représentatifs, ce n’est 
as pour avoir été élus en temps de 
Pere, mais pour l'avoir été dans un 
Le contrôlé par une armée qui est par- 
tie dans le débat que doivent trancher 
ces élections. Même si les combats ces- 
sent, tant que l'Algérie restera milita- 
risée, chaque élection donnera les résul- 
tats voulus par l’armée. Des observateurs 
eutres ne pourraient que vérifier la régu- 
arité du déroulement matériel du seru- 
tin, mais cela ne servirait à rien car il 
de serait pas nécessaire de truquer le 
scrutin. La persuasion et la menace com- 
binées suffiraient à en fausser le résultat 
sans qu'il y ait ni contrôle, ni remède 


possibles. $. S. 


militaire à 
Bizerte. 


considérés 


Tous les hommes... 


« Ces deux pages paraissent en blanc 
ans nos éditions destinées à l’Afrique 
u Nord et aux pays. étrangers. 
1 s'agit d'un problème douloureux qui 
concerne tous les Français, mais qui 
doit être réglé entre Français. Nos lec- 
teurs d'outre-mer et de l'étranger nous 
comprendront, » («. L'Express » du 
B octobre.) 

Eh bien ! je ne comprends pas tout à 
fait et, sur ce point, ne suis pas d’ac- 
cord avec vous. Je suppose qu'il s’agis- 
sait d’un document sur l'arbitraire poli- 


cer et la torture. Ce problème ne 
concerne pas les Français seulement, 
Où qu'il se pose, il concerne tous les 
hommes. 


Ceux qui, comme moi, aiment et admi- 
rent la France, ont davantage de raisons 
de l'aimer et de l’admirer parce qu'il y 
à des Français qui, comme ceux de 
« L'Express .», dénoncent-courageusement 
et ouvertement l'aliénation humaine par- 
tout et d’abord chez eux. 

Aux yeux des vrais amis de la France, 
vous ne nuirez pas À votre pays en 
condamnant l'injustice, mais plutôt en 
la recouvrant d’un voile pudique. Car, 
aux yeux de ces amis, les faiblesses de la 
France disparaissent à côté du courage 
civique et de l'effort de libération qui est 
le fait de nombreux Français, dont ceux 
de « L'Express », 

Mais, je le répète : je ne vous ai sans 
doute pas compris, 

Quoi qu'il en soit, bon courage, bon 
succès et merci. 

I. G. 


Vienne. 


Et la Corse ? 





Fidèle lecteur de « L'Express » depuis 
Jongtemps, j'ai été très étonné de voir 
vos deux pages blanches, cette semaine, 
dans les numéros paraissant en Corse. 
Classez-vous notre département parmi 
«l'étranger » ou nous considérez-vous 
comme des « Pieds-Noirs » ? 

Ce n'est pas parce que l'extrême droite 
de notre île, aidée de factieux et de mi- 
litaires a pris part aux douloureux évé- 
nements de mai 1958, qu'il faut nous 


classer dans la catégorie des indésira- 
bles. 
C. N. 
Bastia, 
(II s'agit d'une erreur purement 
matérielle des messageries, Bien 


entendu, notre édition dite « métro- 
politaine » couvre La Corse.] 


Protestation ! 


Après avoir lu le rapport de M. Farru- 
£ia sur ce qui se päâsse dans les camp 
d'internement (je n'ose. pas écrire de 
concentration) em Algérie et quand je 
pense que je n'arrive pas à comprendre 
que l'Allemagne ait pu supporter ce qui 
s'est passé de semblable sous le régime 
nazi, je vous demanderai de bien vouloir 
oindre ces quelques lignes aux nom- 
reuses protestations françaises que vous 
avez dû recevoir, 

FRANÇOISE. GENET, 
Paris. 


Quelque chose s’est passé. 


Alors que tout était calme dans ma 
chambre : le poste de radio était allumé, 
allongée sur mon lit je fumais tout en 
lisant « L'Express »… Puis quelque chose 
sest passé qui à détruit tout ce calme : 
J'ai lu le témoignage de Jean Farrugia, 
j'ai vu cet enclos où vivent des Algé- 
riens, il est perdu quelque part sur le 
Plateau dénudé du Larzac. Seul, loin de 
tout et de tous, il est le symbole de ce 
Que le problème humain de la question 
algérienne est. pour nous rançais 
Moyens. Demain, la radio sera allumée, 
À lirai « L'Express » ét rien ne sera 
thangé, le copain de Jean®?sera dans sa 
cellule, la tête rasée et le corps sanglant. 


La révolte, la colère sont mes seuls, 
mes vains moyens... 


Une institutrice dans l'Aveyron. 
20 ans. 













FORMATION PSYCHOLOGIQUE 


CADRES ET EDUCATEURS 
Cours oraux et par correspondance 


Psychologie appliquée 
&rapho et Morpho-Psychologie 


Diplôme de fin d’études 
Carrière possible 
INSTITUT DE CULTURE HUMAINE 


M med (ques ES) 





« LILLE 
Documentation gratuite 





L'EXPRESS __ 15 OCTOBRE 1959 


A ma charge 


Je suis pensionnée de guerre (39-45 À 
titre militaire) à 100 % avec présomp- 
tion, ce qui me rapporte 17.000 fr. par 
mois. Venant de cesser mon travail pour 
un motif qui a un rapport avec mon in- 
validité, la Sécurité Sociale se refuse à 
payer mes prestations journalières. Je me 
suis étonnée de cette nouvelle façon 
d'agir et l’on m'a répondu à ma caisse 
(14, rue de Bretagne) qu'une loi, après 
avoir été mise à étude le 23 juillet, ve- 
nait d'être mise en vigueur depuis le 1°" 
octobre. Jé verse chaque mois 3.500 fr. 
à la S.S, cependant. De plus, l’on se re- 
fus. * "; rembourser mes visites À 
l’hôpi: “ins: que mes médicaments... 
L'hôpital et les pharmaciens n’aceeptent 
pas le carnet de soins délivré par les 
Anciens Combattants, ce qui fait que je 
dois vivre avec mes 17.000 fr. et prendre 
totalement à ma charge : visites et mé- 
dicaments. Croyez-vous que cette loi soit 
humaine ? Et qu’en pensent les Anciens 
Combattants ? 

Voilà, je vous ai confié mon désarroi. 


Mie MiReiie G. 
Paris. 


Un problème, une solution 


Le problème du pouvoir d'achat des 
masses laborieuses devient angoissant et, 
sans douté, les Pouvoirs publics pren- 
dront-ils quelques mesures plus ou moins 
désordonnées d'efficacité douteuse. 

La solution la plus radicale est celle 
de la déflation des frais de distribution 
entre producteurs et consommateurs. 
Mais cette solution ne peut que s’inté- 
grer dans l’ensemble d’une politique de 
distribution cohérente et une telle poli- 
tique devrait être celle de Ja gauche: non 
communiste. 

En associant les intérêts immédiats des 
producteurs paysans et. des consomma- 
teurs citadins, elle lui offre l’occasion de 
reprendre contact avec des masses ou- 
vrières et paysannes dont elle s’est mala- 
droîtement coupée. 

Quant aux commerçants détaillants, il 
est très intéressant de noter la réaction 


intelligente de certains d’entre eux dans, 


la ville pilote de Grenoble, 
Ve x Les 
ingénieur 
Le Rainey. 


La radioactivité 


Le problème majeur, imminent et an- 
goissant est celui des retômmbées radio- 
actives ! Dix grammes de strontium 90 
pèsent beaucoup plus que cent mille de 
Gaulle, que des millions de brochettes 
de généraux, que cent millions d'êtres 
vivants et que trois luniks ! 

« Science et Vie » estime À vingt ou 
trente millions de morts le nômbre des 
victimes plus ou moins prochaines de la 
radioactivité. La possession de la bombe 
A ne fera qu'aggraver nos maux : il nous 
faudra, en mourant par millions, sup- 
porter encore cinquante ans les effets des 
radiations atomiques provenant des ex- 
plosions déjà faites ! 

I1 faut que « L'Express » jette le cri 
d'alarme. 

Guy BAILLET, 
professeur 
Langres. 


Plus d'angoisse ! 


A la suite de la lettre de Françoise Gi- 
roud,, permettez-moi de vous dire ceci : 
l'angoisse métaphysique est une sécrétion 
de quelques individus qui se répand par- 
fois dans le siècle à la faveur de circons- 
tances favorables. Mais beaucoup d’hom- 
mes ‘né l’éprouvent point : voyez Socrate, 
Montaigne, Goethe, Valéry, Einstein, etc. 
Elle n’est nullement une nécessité de 
l’homme au même titre que la faim ou le 
sommeil, Ce qui, dans cet ordre, me paraît 
proprement humain, c’est — avec la joie 
et son ombre, 14 souffrance — Ia cüriosité 
et le besoin de comprendre, et aussi les 
besoins de communiquer, de s'exprimer 
et de chanter, qui sont à l’origine de la 


plupart des: œuvres humaines. Mais 
qu'on ne nous vende plus d’angoisse. 
M. TOoURASSE, 

Paris. 


[Au hasard en feuilletant Valéry: 
« La douleur est ce que nous sen- 
tons de plus nôtre et. de plus 
étranger. » 

« L'homme est sur la croix de 
son corps. Sa tête accablée est per- 
cée par les épines profondes de sa 
couronne de pensées. »] 


Presse du cœur (suite et fin) 


1° M. Del Dueca vous écrit qu’il est sans 
intérêt (au singulier) de défendre la 
presse du cœur. C'est pourtant ce qu’il 
tente vainereént, H n’y a pas « d’assimi- 
lation » entre la presse du cœur et la 
presse du crime, il y a condamnation des 
deux sortes de presse, y compris les dé- 
bordements de quelques quotidiens, qui 
sont également nuisibles, avec le cinéma 
d’ailleurs, bien qu’à des degrés divers, à 
la santé morale du pays. 

2 M. Del Duca ferait rire s’il voulait 
bien préciser en quoi consiste la pré- 
tendue « censure morale », chrétienne ou 
laïque, à laquelle il soumet « sa » presse. 
De même qu’une hirondelle ne fait pas 
le printemps, la caution de deux malheu- 
reuses brebis (pardonnez-leur, Seigneur, 
elles ne savent pas ce qu’elles font !) ne 
saurait être considérée sérieusement. 

3° I] est inexact d'affirmer que patro- 
nages laïques ou catholiques n'’interdi- 
sent pas l'entrée de la presse dite « du 
cœur » dans leurs locaux, Je viens d’ail- 
leurs de recevoir de trois cardinaux, Son 
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VICO-MADÉRE-PORTO RICO 
LA - MARTINIQUE 
LA GUADELOUPE 

LA BARBADE - TRINIDAD 

VENEZUELA - CURAÇAO 
JAMAIQUE - HAITI 


"| “FLANDRE" 
L.=t du 5 Janvier au 
5 Février 1960 


“ANTILLES” 


TILLES 





du 10 Février au 


11 Mars 1960 


du 16 Février au 


21 Mars 1960 


GÉNÉRALE 


TLANTIQUE 


6, rue Auber - Paris - et toute Agences de voyages agréées 


pu— tant TRAVAUX de GROS ŒUVRE =} 


LIQUIDATION LICITE 


(Inventaire déposé selon la Loi du 30 décembre 1906) 
de nos collections d'entrée de saison 





en VÊTEMENTS de HAUTE QUALITÉ pour Messieurs 


Les Jeudi 15, Vendredi 16 
et Samedi 17 Octobre 


MISE EN VENTE de 
DROIT et URGENCE 


de tous les articles en stock 
LES EXPERTS ONT DÉMARQUÉ LES PRIX A L'ENCRE ROUGE 


Revendeurs non admis - Tolérance : 2 articles par personne 


PANTALONS d'usage, nombreux 
coloris, valeur 3.900 fr, ...... 
PANTALONS mode, très belle 
qualité, grain de lime, flanelle, 
cover, etc. Valeur 7.000 fr. .. 
PANTALONS homologués Tergal 
laine, Valeur 7.900 fr. ........ 
VESTES tweed, shetland etc. 
coupe moderne, dessins et co- 
loris nouveaux, Valeur 7.900 fr. 
VESTES luxe, modèle italien-ou 
anglais en uni et fantaisie, Va- 
IP ODD. Er, doc csséeuses 
COSTUMES, tous coloris et des- 
sins, coupe irréprochable, Va- 
leur 18.900 fr, 


BLOUSONS, VESTES, GILETS, CRAVATES en peausserie anglaise ou francaise 
Chemises et. pyjamas en nylon, pôpeline, poplon. Pulls, cravates, gants, robes de chambre 
: chapeaux, etc. sacrifiés en valeur perdue 





Ouÿértüre des 


VÊTEMENTS 





Un aperçu 


1.900 fr. 


4.500 fr. 
4,900 fr. 


4.900 fr. 


8.900 fr. 


9:900 fr. 


es portes 15 OCTOBRE à 9 heures 
(tous les jours de 9 à 19 heures sauf dimanche) 1 


RAMS 


Métro : George-V, Etoile - Autobus : 73 
















COSTUMES, façon grand luxe, 
droits ou croisés, très habillés. 
Valeur 26.000 fr, .......... te 

IMPERMEABLES popeline, ga- 
bardine, garantis, droits, croi- 


sés ou raglan. Valeur 12.000 fr. 6.900 fr. 
IMPERMEABLES homologués 

Tergal Comtal. Val. 20.900 fr. 18.900 fr. 
PARDESSUS très confoftables, 

coloris classiques et mode, Va- 

UN ST MAS} 9.900 fr. 
PARDESSUS 7/8, de haut luxe, 

en tweed, bouclettes, diagona- 

les, etc. Valeur 28.000 fr. .... 15.900 fr. 
AUTO-COATS en tweed, loden, 

etc, Valeur 17:000 fr, ........ 8.900 fr. 


rue Washington 
Paris (8°) 


(angle Champs-Elysées) 



































































































IPC 


L y a deux 
catégories de femmes. Celles 
qui ont pu se permettre ce 
mois-ci de dire à leur mari : 
« Je n'y arrive plus... Il fau- 
dra que tu me donnes plus 
d'argent pour la maison ». 

Et celles, infiniment plus nombreuses, qui ont dû 
compenser par l’élastieité de l'estomac la non-élasti- 
cité de leur budget. 


Que M. le Premier Ministre prenne done la peine 
de vérifier ce qui se passe chez lui. Si on ne lui 
a pas réduit sa ration de beurre, de sucre €t de 
lait — ou de thé — au petit déjeuner, si, contre- 
venant aux injonctions de M. Drugbert, Mme Debré 
ne nourrit pas sa famille de macreuse hachée 
accompagnée de nouilles à l’eau, mais de filet et 
de cuisine au beurre, on dépense aujourd’hui chez 
lui 50.000 francs là où l’on en dépensait 45.000 il 
y a six mois et 40.000 il y a un an. 


Les Français salariés feraient-ils eux-mêmes leur 
marché depuis un an, ils seraient en train d’arra- 
cher les pavés pour les jeter à la tête du Premier 
Ministre. 


Mais la chance des gouvernements veut que les 
hommes ne soient jamais confrontés physiquement, 
provoqués, harcelés, usés par la lutte quotidienne 


contre Ia hausse des prix. Il faut qu'ils soient: 


atteints dans leur travail, que le chômage memace 
ou sévisse pour que leur révolte passe des mots 
dans les actes. 


Jusqu'à ce qu'ils en voient concrètement les 
conséquences dans leur assiette — et l’humble génie 
des femmes consiste précisément à reculer le plus 
possible ce moment — les prix alimentaires demeu- 
rent pour eux matière abstraïte. Un kilo de beurre, 
un kilo de sucre, un litre de lait, un kilo de bifteck, 
en sauraient-ils exactement le prix qu’ils ne le 
traduiraient pas en « unités-repas ». 


Ils ne manqueront pas d'en avoir une idée si 
l'on adopte chez eux ces indécents « conseils aux 
ménagères » qui nous sont cette semaine prodi- 


Ia boucherie, ce n’est pas le plus grave, mails c’est 
peut-être le plus irritant. 


ES Françaises de toutes origines 
savent, dans immense majorité, tenir un mé- 
nage et n’ont pas attendu M. Drugbert pour appré- 
cier les prix comparés de la bonne grillade, hachée 
ou non, et du mauvais hachis « reconstitué » ou 
non ! Celles qui lignorent encore, parce qu’elles 
sont jeunettes, il n'est certes pas mauvais de les 
en informer. Mais de là à nous fairé croire que, 
brusquement, luminées par les révélations du 
Syndicat de la Boucherie, elles modifieront à In 
fois les facultés gustatives de leur mari et l’état 
du marché de la viande pour le présent et l'avenir, 
de qui sé moque-t-on ? De personne, il est vrai. 
Car ÿersonne n’est plus dupe, depuis longtemps, de 
ces procédés dérisoires. 

Lors de la dévaluation, le général de Gaulle dé- 
clara, en termes clairs : « Nous sommes résolus à 
empêcher la montée des prix afin que le niveau 
de vie ne subisse pas de diminution ». 

Cette promesse n'ayant pas été tenue, force est 
donc bien de constater que le niveau de vie a baissé. 

Nous subissons le contrecoup d’une « calamité 
nationale », la sécheresse, a déclaré M. Debré. Soit. 
Et fl est normal, sinon plaisant, que l’on demande 
aux salariés d'en prendre leur part. 

Mais qui d'autre Ia prend ? 

Le sucre vient d'augmenter de 5 francs par kilo. 
C'est Ia troisième hausse (8 francs en octobre, 
2 francs en mars) qu'il subit depuis un an, Pour- 
quoi ? Les betteraviers ont reçu 8 milliards de 
«primes de calamité ». Il faut bien, n'est-Ce pas, 
que quelqu'un les paye. 

Faute de foin (que nous avons imprudemment 
vendu à létranger pour exporter à tout prix, 
commie si la sécheresse devait nffeeter tous les 
Pays acheteurs sauf la France), les vaches man- 
quent de lait et nous manquonsde beurre. Le voici 
bloqué à 1.024 franes le kilo, c’est-à-dire au plus 
haut cours, eelui qui avalise en fait les hausses 
spéculatives intervehües sur cé produit. 


de «L'Express » 


Ces spéculations, il faut bien que quelqu'un en 
fasse les frais. 

La viande aurait dû baisser, à la suite des abat. 
tages prématurés provoqués par la sécheresse, et 
elle a baissé chez le fermier. Pas chez le boucher, 
Où a-t-on vu qu'un gouvernement s'attaque aux 
puissants intermédiaires professionnels qui tien- 
ment le marché ? Ces abattages entraîneront, en 
février, une hausse à la production évaluée aujour- 
d'hui à 20 %,. Et il faudra bien, n'est-ce pas, que 
quelqu'un la paye. 

En d'autres termes, à la guerre des prix, ce sont 
toujours les mêmes qui se font tuer. 

Les spécialistes suggèrent certaines mesures 
antihausses, telles que l'importation de céréales se- 
condaires américaines, et leur attribution, à prix 
coûtant, aux éleveurs ; la diminution des impôts 
indirects payés par le consommateur (30 ° sur 
le sucre et le café, 29 % sur les pommes de terre, 
25 %, sur le poisson, ete.). Mais qui comblerait le 
trou aïnsi créé dans les finances publiques ? N'’en 
doutez pas : les salariés. 


OMME le dit une vieille dame fort 


. distinguée, appartenant à la meilleure société : 


« Je ne comprends pas ce que vous lui reprochez 
à ce gouvernement. Je le trouve très bien ! Jusqu'à 
présent, fl ne s'est attaqué qu'aux pauvres... » 

Pardonnez-lui. « Salariés» n'est pas un terme 
qui entre dans son vocabulaire. 


Conclasion ? Aussi longtemps que les femmes 


- se montreront: congénitalement résignées, et que les 


hommes accepteront d’être seuls lésés par les « ca- 
Jamités nationales », sans chercher à discerner où 
elles prennent racine, ils seront mal venus de s'en 
plaindre. 1. 

Et ne le savent-ils pas encore, qu’il ne leur sera 
rien donné qu’ils n’auront arraché ? 


es 
lronçoue Girouc. 


\ 


De Et 49 29 pu Pfhed et bd bn ot tes 


< Cette « Opération Jumelles » sur le front de 


—_—#> 


Eminence le cardinal Roques, Son Emi- 
nence le cardinal Gerlier et Son Eminence 
le cardinal Liénart, des lettres qui 
condamnent formellement la presse du 
cœur et la presse du crime. 

Au surplus, le dernier congrès natio- 
nal de la Presse Catholique a été una- 
nime à flétrir la presse du cœur. 


ANDRÉ BERTHET, 
Président du Centre 
National des Métiers. 


Combien de fois par jour 
faites-vous ce geste 
(désormais) inutile ? 


LL 


[Mis au courant de la lettre de Æ 

M. Berthet, M. Dead Duca nous de- 
mande d'indiquer ici qu'il n'en- 
tend pas alimenter une polémique: 
il s'en tient aux opinions des pré- 
sidents de Fédération, Confédéra- 
tion, syndicats de presse, ainsi-qu'à 
celles de personnalités ecclésiasti- 
ques et laïques, qui lui ont été 
communiquées. | 


Découvrez cet étonnant 
BlCmystère 
et son encre ‘à réaction | 


Le réseau Fournier 


© À l'attention des tecteurs de Savoie. 

Le « groupe de travail » des Amis de 
« L'Express » de Chambéry vient de se 
constituer. 

Les responsables de ce groupe espèrent 
que les lecteurs non encore militants 
viendront les rejoindre nombreux. 

Ecrire à Louis Fournier, 91, Champs- 
Elysées, qui transmettra les demandes. 


PPPTTTI COLLE EPP 


, ÿ 
non : chimique 

la nouvelle encre 
“à réaction” ! è Vous voulez écrire ? Sortez votre BIC- 
È mystère, posez la pointe sur le papier. Plus de 
mécanisme à manœuvyrer, plus de capuchon à 


ôter : il écrit instantanément ! 


Vous avez terminé ? Rangez votre BIC- 


mystère, sans aucune manœuvre, tel qu'il est. 
# ® * , 
L'encre ‘‘à réaction” s'est éscamotée d'elle- 


même, la pointe est propre et sèche (vous 
pouvez le vérifier à la loupe). 


© Des « groupes de travail » sont 
constitués dans 27 départements. Nous 
donnerons chaque semaîne les noms des 
responsables dans cette rubrique. 

Rhône. — M. Lucien Doumet, 4 bis, 
avenue Georges-Clemenceau à Tassin. 

Loir-et-Cher, — M° Jean-Marie Piole, 
55, Avenue Général-Leclerc à Blois. 


Réunion à Roubaix 


Grand meeting organisé par la Fédéra- 
tion P.S.A. du Nord : samedi 17 octobre 
à 17 h. 30 salle des Orphéonistes, 126, 
av. Jean-Lebas (face à la gare) à Rou- 
baïx, avec Edouard Depreux, secrétaire 
général. 


sus 


…... 


De-l'eau posée sur une surface imper- : 
méable se met en gouttes : c'est la : 
preuve que “ quelque chose” à la sur- : 
face de l'eau résiste à l'étalement. : 
C’est ce qu’on appelle la tension super- : 
ficielle. Plus elle est faible, plus le : 
liquide peut s'étaler facilement, Au : 
contraire, plus elle est élevée, plug le : 
liquide-reste en gouttes (comme le mer- : 
cure par: exemple). Les chimistes dela : 
Société BIC ont réussi à créer une 
encre à tension super ficielle très élevée, 
l'encre “ à réaction ”. 


JTE 


.… 


sons 


éronns 


Cet étonnant stylo est en avance sur son 
temps. . Demain, les. hommes de progrès ne 
connaîtront plus les stylos à mécanisme. Don- 
nez-vous le plaisir d’être l'un des premiers 


Sauvy en Honsrie 
usagers de ce nouvel instrument d'écriture : 


CPTETITETT CCE EETELT CT EE 


nb tenenensnn se 


Dans un paragraphe de l'article 
d'Alfred Sauvy, le 8 octobre, sur la Hon- 
grie, s’est glissée une erreur. Notre colla- 
borateur a écrit : « De même que « L’Ex- 
press » el « LAON TRES, » sont 
mis dans le même sac que « L'’Aurore » e À . 
où « Rivarol », de Aus le révisionniste Dès que la bille Dès que la De 
est démoniaque, au même titre que le touche le papier, ”. tourne plus, 
bourgeois ibéral ou réactionnaire. » : l'encre est entrai- l'encre remonte 
Cette phrase visait naturellement Île : née instantané- dans sa cartouthe : 
régime hongrois et non le gouvernement, ;: ment vers la comme un esCcar- $ \ \ 
en France, comme il a été indiqué. ë got dans #a : 

peneus ; coquille. 


e!': DC-eyaière, monté er amortisseur, rechargeable 
réaction’, ne de op E. 1 N. F. (1 o0 F.) 


© La cartouche BIC ‘encre à réaction’ fencre rétractile) 
est vendue exclusivement sous ompoule étanche 
(conservation illimitée). e aussi aux 
modèles BIC-CLIC à 225 F. et SUPÉR-BIC à 500 F. 


CC} 


CLICHY- SEINE 


Tirage des PR. 


, PS Raymond Séguin 
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LA NATION 


Pour Monsieur Debré 


@ L'éditorial de 


OMME chaque citoyen a le droit 


et le devoir de le faire, je me 
ose la question : si j'avais été au 
arlement mercredi, aurais-je voté 
pour M, Michel Debré ? 

Ma foi, je crois bien que oui. Pour 
M. Debré, le nationaliste sectaire, 
l'adversaire forcené de toute évolu- 
tion dans les rapports coloniaux, 
pour M. Debré, l’un des principaux 
vomploteurs du 13 mai, pour l’homme 
de la réaction la plus bornée ? Eh 
bien ! oui. Et si l’on se pose sincère: 


ment cette question pour essayer d'y 


répondre honnêtement, on touche non - 


seulement à des côtés étranges et 
brülants de ce qui se produit actuel- 
lement en Francé, mais on pénètre 
un peu vers le fond même de Ja 
matière politique. 


Dans le bon sens 





Dans sa déclaration ouvrant le débat 


algérien, soigneusement préparée par 
écrit, au point même d’être lue à la 
tribune avec quelque embarras, 
M. Michel Debré a prononcé des phra- 
ses que nous n’espérions pas et qui 
ont jeté la consternation à droite, Il 
a renouvelé l'offre de discussion avec 
les chefs du F.L.N. sur les conditions 
du cessez-le-feu et il Pa même préci- 
sée d’une manière raisonnable, À part 


les écarts de langage inévitables (rap- 
pelons-nous qui est M. Debré !) et les 
concessions aux tenaces préjugés dé 


la droite dont ik a toujours été lun 
des plus irritants porte-voix, il a sur 
l'essentiel développé dans le bon sens 
ce que contenait la déclaration du 
général de Gaulle sur l’autodétermi- 
nation. Il n’a pas reculé sur le chemin 
qui, inévitablement, tôt où tard, nous 
mènera vers la négociation et la paix ; 
il a plutôt avancé, Voilà une raison 
d'approuver, cette semaine, le gouver- 
nement gaulliste. 


Il suffit, d’ailleurs, d’observer les 
réactions de la droite. C’est toujours 
le meilleur signe, Que M. Debré soit 
considéré par les élus d’Algérie, par 
la plus grande partie des indépen- 
dants et de l’U.N.R., bref par la majo- 
rité de cette Assemblée (même si le 
vote final ne le traduit pas), comme 
un renégat, comme l’instrument d’une 
politique aventureuse qui risque — 
sait-on jamais ? — d’aboutir à un 
po: de paix, cela seul nous dicte- 

it l'attitude à adopter : en sa faveur, 

Etrange situation, mais pas inatten- 
—— — 
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L'EXPREÈSS 








LE PREMIER FRANÇAIS. 
Alors ? À quoi sert la gauche ? 


due, ni gênante. Tout au contraire. Ce 
ne sont pas les hommes qui comptent, 
mais les actes. Ceux qui ont fait le 
coup d'Etat du 13 mai et démantelé 
la démocratie en France — au premier 
rang desquels, après le général de 
Gaulle, M. Debré — peuvent être jugés 
d’une manière que, pour notre part, 
nous n'avons: eue cachée ni atté- 
nuée. Mais si la pression des événe- 
ments, les contradictions inextrica- 
bles d’une politique de force, l’irré- 
sistible mouvement d’émancipation les 
conduisent à la politique que nous 
avons toujours souhaitée, nous ou- 
blions, pour l'instant, de qui il s’agit 
et nous aidons, de nos moÿens, à ce 
qu'ils réussissent, 

La politique faite : c’est tout ce qui 
compte. Et si cette politique avance 
dans une direction telle que les parti- 
sans de la trique, dans -les rues 
d’Alger, font la chasse aux ratons au 
cri de « A bas de Gaulle! », nous 
sommes derrière de Gaulle, et derrière 
Debré, et derrière bien pire encore 
s’il le fallait, 

Voilà pourquoi, cette semaine, nous 
votons pour M. Debré, En espérant 
qu'il ne va pas, après avoir fait un 

as en avant vers la négociation, en 
aire deux en arrière, Précisément : 
pour l’encourager. Pour qu’il sache, 
et que le général de Gaulle sache, que 
tout ce qu’ils perdraient éventuelle- 
ment comme appui du côté des ultras, 
ils pourraient le retrouver, et au-delà, 
du côté de la gauche — qu’en somme 
ils sont libres d'agir -dans le sens de 
la paix. 

Curieuse situation, :qui porte à une 





(Agip.) 
LE PREMIER BRITANNIQUE. 


réflexion politique plus générale. Un 
esprit sceptique, acharné à détruire 
les idéologies, comme par exemple 
M. Raymond Aron, en a conclu depuis 
longtemps e la droite et la gauche 
n'avaient plus de signification, que 
c'étaient là des schémas dépassés. Seul 
critère : l'efficacité. A chaque pro- 
blème, concrètement posé, sa solu- 
tion concrète : pour lui, la politique 
est l’art de gérer, non d’appliquer 
des principes. 


Les idées d’abord 





Au même moment où le général de 
Gaulle et M. Debré paraissent tourner 
le dos aux élucubrations du 13 mai 
et vont peut-être, avec l’approbation 
et le soutien de la gauche, aller vers 
la paix, M. Macmillan et les Conser- 
vateurs anglais, ayant joué la décolo- 
nisation et l'entente avec l'U.R.S.S., 
ont pris à la gauche britannique ses 
principales idées — et gagnent. 

Les problèmes, ici et là-bas, sont 
très différents ; mais le processus est 
bien semblable. Alors ? Faut-il être 
conservateur ? Et à quoi sert la gau- 
che ? Cette gauche battue partout : en 
France, en Angleterre, en Amérique, 
en Allemagne, en Italie. 

Vaste problème co on ne saurait 
répondre d’un coup. Mais on discerne, 
dès l’abord, des évidences. La gauche 
sert avant tout, cela est manifeste, à 
dégager des idées, des principes 
d'action, des objectifs politiques qui, 
parce qu'ils sont adoptés par les peu- 
ples épris de paix et de progrés, 
s'imposent, à la longue, d’une manière 
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ou d’une autre à tout ministre, à tout 
candidat qui souhaite faire carrière 
politique. 

Si M. Macmillan a poussé de toutes 
ses forces à une conférence au sommet 
avec l’'U.R.S.S., si MM, de Gaulle et 
Debré s’orientent vers une conversa- 
tion avec le F.L.N., ils obéissent les 
uns et les autres au sentiment impé- 
ratif de la grande majorité de leurs 
concitoyens — et ils appliquent par-là 
une politique préparée par la gauche. 
La gauche, là-bas ou ici, doit s’en ré- 
jouir : c’est sa victoire. La nature de 
a politique est d’abord de faire triom- 
pher des idées, de faire appliquer des 
programmes, non de s’installer, ou 
d'installer des amis, dans les fauteuils 
du pouvoir, 


C’est ingrat 


Parce que la gauche a toujours 
pour méthode d’informer opinion, 


dé démystifier; de faire apparaitre les 


voies du progrès, de l’émancipation, 
de ja promotion, il lui arrive souvent 
de triôompher dans cé combat au point 
que les conservateurs, sous la pression 
püblique, soient obligés d’appliquer 
ses idées. Eh bien ! elle a rempli un 
rôle important, Un homme de gauche 
est plus irremplaçable comme ensei- 
gnant de l’opinion que comme gérant 
des affaires. 


Sans doute c’est ingrat. Il est amer 
pour Bevan de voir l’opinion anglaise 
convertie, après une lutte dure et lon- 
gue, à ses idées au point que M. Mac- 
millan fasse sa politique et gagne 
ainsi les élections. Comme il est peut- 
être éprouvant pour Mendès France 
de voir aujourd’hui triompher ses ana- 
lyses et ses convictions sur le drame 
algérien, au point que MM. de Gaulle 
et Debré soient contraints de s’orien- 
ter vers une politique mendésiste. 
Mais c’est le lot, le rôle et la gran- 
Ceur dés hommes de gauche de 
connaître ce sort difficile — et de 
persévérer 4 ils sont les moteurs de 
l'Histoire, 


La double tâche 





Bien sûr, ce mécanisme a des limi- 
tes. Celles mêmes de la structure 
sociale que nous connaissons. Alertée, 
éduquée, mobilisée par les hommes 
de gauche, l’opinion peut, en se don- 
nant pour gestionnaires des « conser- 
vateurs », obtenir des avantages, réa- 
liser des progrès, avancer. Mais 
au-delà il y a l'interrogation plus 
profonde, les besoins plus élevés, il 
y a la nécessité des grandes mutations 
qui donnent à l’histoire des hommes 
un sens plus clair, un contenu plus 
exaltant que la seule satisfaction du 
désir de paix et de confort. C’est 
l’autre rôle de la gauche de s’y pré- 
parer toujours. Arrivent les limites du 
réformisme, du libéralisme, de la 
gestion progressiste — il faut sauter 
un pas, accomplir non plus une avan- 
cée, mais une transformation, ouvrir 
aux hommes une carrière neuve qui 
leur fasse battre le cœur et se pas- 
sionner pour Ja vie. De cela, les 
conservateurs sont, par nature, inca- 
pables. Et à ces brefs moments, déci- 
sifs, se joue la croissance de l’homme- 
citoyen. 


Ainsi en France, aujourd’hui, il faut 
être prêt, tout à la fois, à presser le 
gouvernement gaulliste d’amener la 
paix en Algérie et à faire craquer — 
le moment venu — l’ordre social que 
le gaullisme, appuyé sur l'Armée, 
représente. De même, les socialistes 
anglais doivent aider, comme ils l’ont 
fait — au risque, prévu, de perdre 
les élections — M. Macmillan à conso- 
lider la paix mondiale, tout en aigui- 
sant leur résolution de transformer la 
société industrielle britannique dès 
que l’occasion d’un coup de boutoir 
se présentera. 

ouble et difficile tâche que celle- 
là. Mais c’est la mission et l’honneur 
des hommes de gauche de tenir et de 
lutter toujours sur ces deux fronts. 
De ne pas céder à la tentation du 
pire — donc : aider les conserva- 
teurs à progresser — ni d'oublier 
qu’ils ne sont pas, eux, destinés essen- 
tiellement à être des gérants, mais, à 
certains moments privilégiés, les révo- 
lutionnaires qgu'appelle l'aventure 


humaine. 
J.-J. S.<S. 
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CORRESPONDANCES EXPRESS 


LES « CARREFOURS » : 
RAPPORT AU GENERAL NORSTAD 


© Le récent « carrefour national d'officiers de 
réserve » qui à donné lieu à un vote de motion 
« ultra » (contre laquelle le ministre de la Défense 
nationale a jugé nécessaire de mettre en garde les 
organisateurs du carrefour), a été suivi avec une 
grande attention dans les milieux du Pacte Atlan- 
tique. C'est en effet dans une des salles de réunion 


four à eu lieu. {A la demande du ministère. des 
Armées, pour des raisons d'ordre matériel, 
l'O.T.A.N. avait accepté de prêter cette salle. 
C'est ce qui explique que M. Paul-Henri Spaak, 
secrétaire général de l'O.F.A.N., ait prononcé la 
conférence inaugurale de la réunion. Plusieurs 
observateurs de l'O.T.A.N. étaient présenis-ls ont 
été extrémement impressionnés par l'exalfation.des 
jeunes officiers participant au carrefour. ;. = 2" 


L'un d'eux a exprimé ses impressions ef'disant Et. 





«Nous étions en présence d'une assemblée de 
ee 


moines prêts à partir pour une groisade.» 

En principe une partie de la discussion éevait 
0 consacrée aux problèmes de l'O.T.A.NsAueun 

es problèmes militaires ou politiques cotieernant 
l'Organisation atlantique n'a ce été discuté 
sérieusement, les jeunes officiers se bornant à répé- 
ter la même question : STE 

«Que fait l'OTAN. pour lutter entre ls 
subversion, pas seulement en Asie et en ; 
mais surtout en France même ? » 


Les observateurs de l'O.T:A.N. ont jugé néces- 


saire, dès la fin du carrefour, d'alerter le général 
Norstad par un rapport confidentiel,  ! 


LES ONZE MOIS DE MANDAT 
DES ELUS ALGERIENS 





© La décision prise par 33 élus de ne parti. 
ciper au débat de l'Assemblée nationale 1 l'A 
gérie ni au vote a été l'aboutissement d'une 
période au cours de laquelle ils ont été souris au 
régime de la douche écossaise. 

Le 4 juin 1958, le général de. Gaulle déclarait 
à Alger : « Avec ces représentants élus nous ver- 
rons comment faire le reste. » 

Le 16 janvier 1959, devant l'Assemblée, M Debré 
précise que les “élus seront consultés sur le! sort 
de l'Algérie, domaine « qui n'est ni celui dugou- 
vernement ni celui du Parlement, mais celui de la 
nation tout entière ». 

Le 8 mars 1959, le premier ministre affirme en 


réponse à une question de M. Vinciguerra : «Les 
départements d'Algérie. font partio de la Répu- 
blique au même titre que les départements métro- 
politains. » 

Le 2 mai 1959, le général de Gaulle, qui s'était 
toujours refusé à prononcer le mot « Intégration », 
fait devant M. Laffont, député d'Oran, le bilan de 
son action et conclut : « N'est-ce pas cela la véri- 
table intégration ? » 

Le 31 juillet 1959, nouveaux apaisements donnés 
par le chef du gouvernement aux élus algériens : 
« Les règles de souveraineté fixés par la Constitu- 
tion ne peuvent être modifiées que par voie de ré- 
vision constitutionnelle. » 

Le 16 septembre 1959 enfin, c'est la « bombe » 
du discours présidentiel : aufodétermination, réfé- 
rendum, choix entre trois possibilités pour l'Algérie 
de demain, etc. 

Le malaise des élus algériens, M. Marquaire, 
député de Blida, l'a exprimé en ces termes dans 
un appel à ses électeurs : 

« En toute objectivité je voudrais que vous vous 
mettiez à la place du parlementaire élu… avec, 
comme objectif majeur, intégration de l'Algérie 
française, et qui, depuis le discours du 16 sep- 
tembre, se trouve en face de trois options envi- 
sagées, de façon illégale, par le président de la 
République. » 


Sur votre table, comme dans les meilleurs hôtels 
| et restaurants 


à BEAUNE du CHATEAU 


\ , 
NE 


L'HISTOIRE DE L’INTERVIEW 
DE « JOURS DE FRANCE » 


© Le lundi 5 octobre M. Jacques Duchemin, 
collaborateur de « Jours de France », remettait au 
rédacteur en chef de cette revue un article relatant 
l'entretien qu'il avait eu le samedi 3 à Tunis avec 


M. Fehrat Abbas, président du G.P.R.A. M. Mar- 


cel Dassault, propriétaire de « Jours de France », 
après avoir pris connaissance de l'article, demanda 


aussitôt audience à M, Debré pour lui en soumettre 
le texte. M. Debré s'opposa formellement à la pu- 
blication. 

M. Jacques Duchemin, averti de cette décision, 
prit contact le mercredi 7 avec « L'Express », pro- 
posant la vente de son article. Il lui fut répondu 
que, s'il en soumettait le texte, il lui serait donné une 


téponse dans les 24 heures. Mais, entre temps, 
M. Marcel Dassault avait poursuivi ses démarches 
ef, finalement, avec l'appui de l'Elysée, il parvenait 

aire revenir le Premier Ministre sur sa décision. 


‘art M. emin 





. L’ENQUETE 
SUR LE RESEAU BERTHOMMIER 


© La récente aïrestation, à la douane belge, 
alors qu'ils étaient porteurs d'une bombe au plastic, 
de l'ancien député poujadiste Berthommier et de 
son complice Quarez, militant pe es 
pose un problème délicat à la police française. 
effet le rôle de nombreux poujadistes dans l'offen- 
tive qui se développe acidellement pour faire 
Echouer toute tentative de cesser-le-feu en Algérie, 
à déjà été parfaitement mis en lumière par plu- 
sieurs enquêtes. Mais on a pu constater, chaque 
Fois, qu'ils travaillaient en étroite liaison avec les 
activistes algérois de la tendance Martel, Orthiz et 
autres membres du M.P. 13 et aussi, à Paris, avec 
des membres de l'UNR. 

Dans la nuit du 29 au 30 septembre dernier, la 
préfecture de police à saisi dans une imprimerie 
parisienne un très important lot de tracts qui 
venaient d'être imprimés. Ces tracts rappelaient 
étrangement un article de l'organe poujadiste « Fra- 
fernité Française » qui avait provoqué la säisié du 
journal il y a quelques semaines. Intitulé « Auto- 
d ination » et comportant des photos d'atro- 
cités commises sur des Français d'Algérie, ces tracts 
concluaient : « Tous debout contre l'abandon et la 
trahison. » 

La police s'inquiète, en particulier, de constater 
que la campagne actuelle se développe plus par- 
ticulièrement contre l'entourage direct du général 
de Gaulle. A chaque occasion, l'adresse person- 
nelle des personnalités mises en cause est indiquée ; 


ce qui constitue uné sorte d'appel au crime. 








L’EXPERIENCE LECLERC 
IMPOSE SA LOI 


© La multiplication, en province, des « Centres 
Distributeurs Leclerc », qui vendent au prix de gros 
{et souvent en dessous) des produits alimentaires, 
textiles et d'entretien, a incité à la riposte l'un des 
plus importants magasins à succursales multiples de 
France. 


À la fin de la semaine, les directeurs des suc- 
cursales de province de cette entreprise ont reçu 
de leur direction parisienne la lettre suivante, mar- 
quée « Express supplément, confidentiel » 


Appellation contrôlée BEAUNE 1" CRU 


QUI we 
CNIL UNIT 
. px 


« Afin d'enrayer le développement d'une certais, 


formule qui tend à gagner du terrain actuellement 
nos confrères des bazars populaires pratiquercr 
à partir du samedi 10 octobre, des prix compétiff, 


sur des articles de consommation courante,  — 


« Nous vous adressons ci-joint ces listes, et vou 


aurez à vous aligner à la même date sur les prà 
de ces articles. #3 

« Vous voudrez Bien informer chaque mois le 
secrétaire de la Direction des Ventes, M. D... dy 
montant, par rayon, des rabais que cette opération 
vous aura occasionnés. 

« Veuillez agréer; etc. » 

Deux enseignemients se dégagent, d'ores et déjà 
de cette circulaire : 

1° L'abaissement dés prix de vente, par compres. 
sion des marges; est possible ; ME 
frs I ET À 

2° Cette: baisse n'a été ordonnée que sous 

ion de l'expérience Leclerc et « afin d'enrayer 

développement » de celle-ci. 


« TEMOIGNAGES ET DOCUMENTS » ? 


UATRE. INGULPATIONS 


0 M. Maurice Pagat, secrétaire du Centre d'h. 
formation et de Coordination pour la Défense des 
"Libertés et de. la Paix {dont le comité de patro. 

nage comprend Mme P.A. Viénot, MM. Jean-Paul 

D een Marie Domenach, le pasteur Voge, 
André” Philip, Henrÿ -Marrou, Vercors, Laurent 
Schwartz, etc} et directeur de la publication 
«Témoignages et Documents » qui reproduit sy. 
fématiquement tous les articles qui ont donné lieu 
à des saisiés de journaux, vient de se voir notifier 
quatre inculpations. Les deux dernières ont trait à 
la publication du texte de plaintes des étudiants 
algériens auteurs de « La Gangrène », l'une pour 
« diffamation à l'égard d'un fonctionnaire de l 
police », l'autre pour « violation du secret de l'in 
truction ». 

L'inculpation de M. Maurice Pagat a été décidée 
du fait qu'il paraissait plus facile d'inculper un: 
quement le responsable direct de ces publications 
plutôt que les nombreuses personnalités cui les ont 


ee 











décidées avec lui. Pour faire échouer cet: 
vre, MM. Albert Châtelet, directeur ! 
la Faculté des Sciences et ancien ca 
présidence de la République, ainsi que 





seurs Jean Dresch et Laurent Schwartz 
parvenir au juge Batigne une lettre exprin 


étonnement de ne pas être inculpés en r 

que M. Pagat et lui faisaient connaître re 
solidarité avec lui en affirmant leur coresp onsabilité. 
Le Comité Maurice Audin et le Centre d'Information 
pour la Défense des Libertés et de la Paix se sont 
également déclarés coréesponsables de la publication 
des plaintes des étudiants algériens. 


A la suite des ineulpations visant M. Pagat, le 
Centre a ouvert une souscription pour faire face au 
frais de justice, en demandant que les dons soient 
adressés à M. André Schmit, 14 ter, rue du Land}, 
à Clichy (Seine), C.C.P. Paris 16.162-83. 








LE REMPLACEMENT 
DE M. D’ARCY A LA T.V. 


© «M. Albert Ollivier, du « Rassemblement». 
remplace M. Jean d'Arcy, de la Télévision. » Cefls 
formulé a fait fortune dah#iles! couloirs de la ru 
Coÿnacq-Jay depuis le remaniement de l'état-mal9f 
de la R.T.F. décidé par le Conseil des ministres du 
7 octobre. 


Deux des principaux postes de direction s'en 
a nl 


BREVETS PROFESSIONNELS 
COMMERCIAUX 


SECRETARIAT DE DIRECTION 
REPRISE DES COURS 


LE JOUR, LE SOIR ET PAR CORRESPONDANCE 


le 2 novembre 1959 


COURS SUPÉRIEUR PIGIER 


53, rue de Rivoli, PARIS - Tél : GUT.' 44-88 
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trouvent affectés : les programmes et les informa- 
tions. Ancien chef de cabinet de M. Michelet en 
1946 et fondateur de « l'Eurovision », M. d'Arcy 


dirigeait depuis sept ans avec compétence et indé- 
pendance d'esprit les programmes de la T.V. Il se 
voit confier une nouvelle « direction », celle des 








relations internationales. 
M. Albert Ollivier, ancien directeur du « Rassem- 
blement » (R.P.F.), nommé l'an dernier à la tête du 


journal parlé puis des informations et de l'actualité 
E 





télévisée, le remplace. Le principal grief de ceux 
qui travaillent rue Cognacq-Jay : « On ne pouvait 
donc pas trouver un gaulliste qui connaisse aussi 
quelque chose à la télévision ? » Derrière lui, deux 


jeunes adjoints, MM. Antoine et Rozario, anciens 
de l'ENA. qui passent pour gouverner déjà la 
radio, : ÿ 








Enfin, la direction des informations, de l'actualité 
télévisée et des émissions vers l'étranger sera 
assurée par M. René Thibault, ancien élève de 
l'Ecole Normale Supérieure, agrégé de lettres, 


Conseiller des affaires étrangères, et gaulliste fidèle. 
TES Ê LL. 


VENTE MOBILIÈRE 


M° BLACHE, Commissaire-Priseur 
à VERSAILLES, 5, rue Rameau 
Tél. : 950-55-06 
DIMANCHE 18 OCTOBRE à 14 heures 
BEAU MEUBLES ANCIENS 
et de STYLE 


OBJETS D'ART : Tableaux, Bronzes, rapport de 
Porcelaines, Argenterie LENSI 
E Tapis d'Orient Un 
Xposit, : samedi 17 oct. 9 à 18 h. 
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«L'ETRAVE» 


Journal 


Propédeutique 


17, rue de la Sorbonne - Paris-V° 


: le droit au travail , 
@ Guide des étudiants de Propédeutique 
@ Les problèm 


© Sursis 


nouveau réalisme NATHALIE 
SARRAUTE 

@ « VASSA GELEZVOJA » de GORKI 

présenté par GABRIEL GARRAN 


EPIDEMIE 
DE GAULLISME EN ASIE 








© Sous la signature de C.L. Sulzberger, le 
«New York Times » souligne dans un de ses der- 
niers numéros l'influence inattendue du « gaullisme » 
dans l'Asie du Sud-Est. 


« Le tout dernier cri de la politique en Asie du 
Sud-Est, écrit C.L. Sulzberger, ne s'inspire ni 
de Washington ni de Moscou, les deux super- 
capirales mondiales, mais de Paris Ce que 
nous connaissons sous le nom de « gaullisme », 
bien qu'interprété d'une manière très différente, y 
a d'importants échos. L'exemple intellectuel de la 
France et, maintenant, son exemple constitutionnel 
ont, dans l'Asie du Sud-Est, beaucoup plus d'in- 
fluence que sa puissance limitée. » 


M. Sulzberger décrit les difficultés rencontrées 
par les pays de la région dans leur expérience 
démocratique. De ces difficultés sont nées « d'in- 


quiétantes tendances autoritaires» : c'est la 





« démocratie dirigée » d'Indonésie ou la « démo- 


des Etudiants de 








es sexuels des étudiants 
Mme AMADO-LEVY VA- 


cratie contrôlée du Pakistan », ce sont les coups 
d'Etat militaires de Birmanie et de Thaïlande. 








« Or, poursuit M. Sulzberger, voici que les 
dirigeants de ces pays constatent l'apparition en 








France d'une nouvelle théorie de gouvernement... 
Ils estiment que cela leur donne un respectable 
exemple occidental... » 











M. Sulzberger cite l'exemple du maréchal Sarit 
qui se fit envoyer le texte complet de la Consti- 
tution gaulliste en Angleterre où il venait de subir 
une grave opération et qui, dès son retour à 
Bangkok, organisa un coup d'Etat, depuis lequel il 
gouverne d'une manière très différente des précé- 
dents dictateurs thaïlandais. Le général Ayoub 
Khan (Pakistan) et le général Ne Win (Birmanie) 
sont eux aussi « fascinés » par l'exemple gaulliste. 


« Les tâches qui attendent les jeunes Etats asia- 
tiques, conclut M. Sulzberger, sont si énormes 
qu'ils ont peu de chances de les mener à bien sans 
un exécutif fort. Peut-être le général de Gaulle 
peut-il leur montrer comment arriver à cela sans 
détruire la liberté. » 
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AUTO-COAT, PARDESSUS, IMPERMÉABLES, CUIR 
ET DAIM, COSTUMES ET ENSEMBLES SPORT. 




































ALGÉRIE 


Les dossiers 
du gouvernement 


@ Les choses avancent 
vite. En quelques jours, 
M. Debré a éprouvé 
qu’une pression sans 
doute irrésistible pous- 


sait maintenant aux 
« pourparlers » directs 
avec le F.L.N. 


A tous ceux qu’on appelle, à l’Ely- 
sée, les « auto-émissaires > (1) et 
qui sont venus solliciter, la semaïne 
dernière, des informations nouvelles, 
tel ministre ou tel collaborateur du 
Président de la République ont 
répondu : 

« Il faut attendre les dêéve- 
loppements de la situation polt- 
tique intérieure : nous saurons 
mieux, le jeudi 15 octobre, com- 
ment le Parlement et l'Armée 
acceptent l'autodétermination. > 


Et ces auto-émissaires sont repartis 
pour Tunis, craignant le pire, La 
déclaration du premier ministre ne 
pouvait être qu'en retrait de celle 
du général de Gaulle, tout allait 
encore devenir plus compliqué, Déjà, 
certains croyaient savoir que des pro- 
pos injurieux, ou inutilement né 
tifs, seraient prononcés par M. Michel 
Debré. Cela date de samedi dernier. 
Lundi soir, les mêmes personnalités 
prévoyaient à la Chambre un débat 
< dur ». C'est-à-dire que l’on savait 
déjà que le discours du premier 
ministre serait ce qu’il a été : une 
longue défense et illustration des fon- 
dements juridiques et politiques du 
droit à l’autodétermination. On savait 
aussi qu’une offre serait renouvelée 
aux leaders du F.L.N. de venir à Paris 
discuter du cessez-le-feu. 


L'affaire Zeller 


M. Debré a-t-il été amené à inflé- 
chir sa déclaration sous la pression 
d'informations ow d'événements nou- 
veaux ? 

Jusque-là, c’est-à-dire pendant toute 
la semaine dernière, une immense 
campagne de rumeurs s'était pourtant 
développée dans un sens opposé. Selon 
cette campagne, les états-majors fran- 
çais d’Algérie étaient d’autant plus 
enclins à l’hostilité contre le général 


(1) Il s’agit des hommes de 
bonne volonté qui multiplient de- 
puis plusieurs mois les voyages 
entre Paris et Tunis, pour essayer 
de rapprocher les points de vue, 
sans pour cela être mandatés ni 
d'un côté ni de l’autre. 


Monsieur est connaisseur !.… 


Les affaires françaises 


(UN) 
MM. Couve pe MURVILLE (A DROITE) ET MONGI SLIM, (MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES DE TUNISIE) À L'O.N.U. 


de Gaulle qu’une vigoureuse pression 
de la base s'exerçait. On en voyait 
l'illustration lors des incidents consé- 
cutifs à l'explosion d’une bombe, rue 
d’Isly, à Alger. Au cours de ces inci- 
dents, selon une dépêche Associated 
Press, les parachutistes ont molesté 
des musulmans dans la Casbah aux 
cris de « À bas de Gaulle ». Bien 
plus, en voulant rétablir l’ordre, un 
colone] français d’un régiment de 
zouaves était blessé. 


L'Armée — toujours selon les mêmes 
sources — acceptait mal le rempla- 
cement du général Zeller, chef d’Etat- 
Major de FArmée de Terre, par le 
général Demetz et, envisageait avec 
encore plus d’hostilité la nomination 
au poste d’inspecteur général des 
Forces armées du général Jacquot. 
D'ailleurs, cette nomination, décidée 
il y a plus de trois semaines au 
Conseil des Ministres, n’a pas encore 
fait l’objet d’une publication à l « Offi- 
ciel » du fait des discussions labo- 
rieuses sur les attributions octroyées 
au général Jacquot, Ce dernier aura- 
t-il ou non une autorité complète sur 
l'ensemble du territoire, y compris 
l'Algérie ? La question n’est pas tran- 
chée. 


Monsieur préfère - 


sa “gitane” 


la brune 
qui séduit ! 


avec filtre 199 
ans filtre 190! 


REGIEX FRANÇAISE DES TABACS 


Entre eux, un texte embarrassant. 


Egfn, une série d'événements trou- 
bles ont conduit à r, au niveau 
gouvernemental, le problème du 
contre-terrorisme non seulement en 
Algérie, mais aussi en métropole. 
L’attentat contre Messali Hadj n’est 
pas, On le sait, le fait du F.L.N, HN y 
a aussi les arrestations à la frontière 
belge. Mais il y a davantage : les 
autorités ne savent pas encore si les 
représentants de l’organisation de tra- 
fie d’armes qui ont été interceptés 
à la frontière suisse # y a quatre 


jours alimentaient le FA.N. ou des 
réseaux d’ultras en métropole, Le 
doute existe. Sauf pour certaines per- 
sonnalités officielles qui assurent que 
ces distributions d’armes ne sont pas 
sans rapport avec celles qui, depuis 
quelques jours, ont lieu en Algérie 
et qui font lobjet d'enquêtes de Ja 
part de généraux qui se trouvaient 
il n’y a pas si longtemps dans le 
camp ultra. 

Quelle que soit la nature de cette 
campagne, elle n’est pas née que d’une 
volonté d’intoxication. Les faits qui 
l’alimentent, pour être grossis à des- 
sein, sont vérifiés. C’est pourquoi lon 
s'explique que M. Debré ait considéré 
avec sérieux la situation intérieure et 
ait eu envie, un moment, de donner 
des « apaisements >. 

Mais d’autres événements avaient 
lieu dans le monde et principalement 
à New York où la France n’a pas 
obtenu que le débat sur l'Algérie ait 
ä l'ONU, priorité sur les autres. 
M. Couve de Murville entendait pro- 
fiter du redressement diplomatique 
spectaculaire qui a suivi la déclara- 
tion du 16 septembre par le général 
de Gaulle sur l'Algérie. Ce redresse- 
ment était incontestable. Même dans 
l'opinion arabe, un trouble était jeté 
qui conduisait à faire s'opposer Tuni- 
siens et Marocains, d’une part, et Séou- 
diens, de l'autre. L’outrance de 
M. Choukeiry, délégué de l'Arabie 
séoudite, eut un effet contraire à 
celui que se proposait lorateur. 
L’Irlande, qui réclame depuis des 
années le droit d’autodétermination 
pour l'Irlande du Nord, affirmait ne 
pas pouvoir s'opposer à la nouvelle 
politique française. Le soutien améri- 
cain, enfin, s’est manifesté sans réti- 
cence. 

Cela jusqu’au jour où les représen- 
tants du gouvernement du F.L.N, — 
conseillés par M. Mongi Slim, ambas- 
sadeur de Tunisie à Washington — 
eurent l’idée de proposer une « re- 
commandation.» particulièrement 
habile et modérée. Celle-ci établit en 
substance que Français et Algériens 
étant d'accord sur le principe fonda- 
mental de l’autodétermination, les 


Nations Unies recommandent des 


pourparlers entre les représentants 
des deux camps. 




















À une telle recommandation, qui 
peut s'opposer ? Personne évidem- 
ment, sauf la France qui à toutes les 
raisons de ne pas accepter le prin- 
ci même d'une änvitation par 
PO.N.U. de réaliser sa propre politi- 
que. En tout cas, on sait au Quai 
d'Orsay que le texte prévu embar- 
rasse les Américains et, à mesure que 
le temps s'écoule et que la guerre sé- 
vit, elle peut réunir même les suf. 
frages de tous ceux que la déclaration 
du général de Gaulle avait fait hésiter, 


Avant fin novembre 


Quelles seraient les conséquences 
d’une pareille recommandation des 
Nations Unies ? Une diminution consi- 
dérable du prestige de l'initiative du 
Président de la République française 
Un retrait du bénéfice du geste. Le 
général de Gaulle et M. Debré l'ont 
bien souligné, chacun dans leur style : 
le libéralisme actuel se veut une mani- 
festation de force, une preuve de l’au- 
torité française. La France accepte 
de se soumettre au verdict des Algé- 
riens, mais non à celui de l’étran- 
ger ». 

D'un autre côté, si les représentants 
du gouvernement F.L.N. acceptaient 
de venir à Paris après le vœu des 
Nations Unies, ils viendraient alors 
pourvus d’une certaine consécration 
internationale, même si le terme de 
« gouvernement » n’est pas employé 
et même s’il n'est fait usage pour 
les contacts que de l'expression 
« pourparlers ». L 

Æ débat sur lAlgérie à l'ONU 
n'étant prévu que pour fin novembre, 
le général de Gaulle a pu se dire 
que soudain le temps pouvait ne pas 
travailler pour la paix dans le sens 
où il veut la réaliser, même s’il cons 
dère que du temps lui est indispen 
sable pour désorganiser les opposi 
tions intérieures, à Alger et à Paris. 

En dehors de V'O.N.U., une auire 


ét 


ja Piomoli 


EXCLUSIVITES MASCULINES 
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DEMI- SAISON 


CHEVIOTTE 
INFROISSABLE 


38, av. Victor-Hugo - POI. 36-72 
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affaire est survenue ces jours derniers 
dont le dossier a été, lui aussi, soi- 
D étudié, 11 s’agit de l’aide 
trangère au F.L.N, Dés informations 
parvenues à Paris font croire à plu- 
sieurs ministres que l’assistance à la 
tébellion provient essentiellement d’un 
ays avec lequel nous entretenons 
es meilleures relations : il s’agit de 
l'Allemagne occidentale, 


L'interview démentie 


Les services de renseignements fran- 
me le savent évidemment depuis long- 
emps et se sont efforcés d'organiser 
Une contre-propagande., Mais on com- 
mence à s'inquiéter de la puissance 
des réseaux et des installations F.L.N, 
en Allemagne et de leur liaison avec 
la France comme avec d’autres pays : 
l'Albanie, par exemple, qu’alimente 
l'aide chinoise. Dans cet enchevêtre- 
Ment inattendu où se trouvent liées 
la Chine communiste et l'Allemagne 
inticommuniste, le F.L.N, disposerait 

atouts particuliers. 11 s’agit évidem- 
ment d'atouts dans les deux sens, car 
l'internationalisation peut être aussi 
tocive aux Algériens F.L.N. qu’à la 
fance, cela est néanmoins un élé- 
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ment chaotique nouveau dans le pro- 
lème. 

Aussi, en l’espace de quelques jours, 
M. Couve de Murville, M. Edmond 
Michelet et, enfin, le premier ministre 
Michel Debré ont réalfirmé avec force 
que la France était prête à discuter 
avec les leaders du F.L.N. et M. Debré 
a même précisé (comme pour répon- 
dre à une interview, certes, démentie, 
de M, Ferhat Abbas, mais qui n’a été 
publiée qu'avec l’accord du gouverne- 
ment français) qu’il garantissait aux 
leaders rebelles le retour en cas d’in- 
succès. Cela, bien que la déclaration 
du G.P.R.A. du 28 septembre eût été 
faite au nom du gouvernement algé- 
rien, et bien que dans son propre 
entourage on eût considéré comme 
négatifs les termes de cette déclara- 
tion. 

Finalement, 
changé ? 

Un certain nombre de choses, Tous 
les journalistes français (qu’ils appar- 
tiennent à « Jours de France » ou à 
« L'Humanité ») qui ont approché, 
il y a quinze jours, à Tunis, les mem- 
bres du G.P.R.A., savent que ces der- 
niers formulaient un certain nombre 
de doutes sur la façon dont le général 
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de Gaulle serait suivi par l'Armée, 
le Parlement, l’opinion, et même son 
propre entourage. C'est un fait acquis 
désormais que le premier ministre 
s’est directement adressé à l’Armée 
pour l’inviter avec fermeté à se plier 
aux nouveaux objectifs algériens de 
la politique française. Des réactions 
intéressantes sont à enregistrer parmi 
les élus d’Algérie qui se divisent, 
selon qu’ils sont d'Oran ou d’Alger, 
du bled ou des villes, etc. 


Renvoyer la balle ? 


Les mêmes réactions de division 
ont lieu dans les mouvements politi- 

ues et aussi dans les fédérations 

’anciens combattants ou d'officiers 
de réserve, Un certain climat d’attente 
a été créé. Chacun s’est plus ou moins 
préparé ou résigné au voyage à Paris 
des représentants du « haut com- 
mandement de l’Armée de Libération 
nationale algérienne ». On peut même 
dire qu’une espérance est née, laquelle 
vivifie certains secteurs de l’opinion 
française qui sortent enfin de l’apa- 
thie et paraissent décidés à peser de 
tout leur poids en faveur du retour 
à la paix. 

Le général de Gaulle pourrait bien, 
sur ce plan au moins, avoir donné 
naissance à un mouvement qui, tout 
en même temps, l’aide et le dépasse. 
Peut-être est-ce son calcul : il entend 
signifier aux amateurs de coups d’Etat 
que la nation n’est pas, cette fois, 
anesthésiée. 

Mais sans doute va-t-on encore, 
après ce progrès, « renvoyer la 
balle » et dire une nouvelle fois 
« C’est au F.L.N. de jouer, » Outre 
que cela revient à se mettre dans la 

épendance. d’un geste ou d’une ini- 
tiative de l’adversaire pour une cons- 
truction que l’on voudrait autoritaire, 
c’est une spéculation sur lé temps 
dont la semaine écoulée ‘prouve quels 
dangers elle recèle. 


C’est un fait -qu’aujourd’hui, le pro-: : 


cessus international va. inélnctable- 
ment dans le même sens ef que les 
redressements. ne -s’y .inscrivent que 
comme des parenthèses vite fermées. 






“ 
| CARREFOUR Î 
| * DE 
| TRourF'oNs f 
JDE RESERVE | 
mn - 


La réalité de la guerre exerce une 
pression qui anéantit un à un, et 
comme des châteaux de sable, les suc- 
cès diplomatiques. L’inventaire des 
progrès du F.L.N. à l'O.N.U. depuis 
cinq ans est saisissant, comme est 


saisissante l'installation progressive 
des réseaux F.L.N. à l’étranger. Il 
a eu un moment d’arrêt après la décla- 
ration du 16 septembre et puis, insen- 
siblement, les choses ont repris leur 
cours habituel et dans le sens initial, 
C’est pourquoi il est indispensable 
que le voyage à Paris ait lieu avant, 
bien avant les débats sur l’Algérie à 
J'O.N.U., c’est-à-dire courant octobre, 
début novembre au plus tard. Les 
différents interlocuteurs du Président 
de la République ont indiqué que, 
pour ce faire, il. n’y avait qu’un 
moyen : c’est qu’un émissaire fran- 
çais, un vrai, officiellement autorisé, 
aille confirmer et préciser à Tunis 
les thèmes mêmes des discours offi- 
ciels auprès des responsables du 
F.L.N. L'idée fait son chemin. Les 
Tunisiens estiment être allés aussi 
loin qu’ils le pouvaient, Les Maro- 
cains peuvent rapprocher, non con- 
clure. Il faut le contact direct, 


JEAN DANIEL. 
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UNIVERSITÉ 


Vivent les étudiants !… 


@ Au 


moment de 
la rentrée universitaire, 





Jean Cau a cherché 
dans Paris un étudiant 
gai et insouciant. Voici 


pourquoi il ne l'a pas 





trouvé, et ce qu’il a dé- 


couvert. 


N raconte que, dans le temps, les 

étudiants étaient de joyeux lurons. 
Hs profitaient de ce sursis entre l’ado- 
lescence et l’âge d'homme que leur 
offraient la vie et les ressources de 
Jeurs parents. A travers la littérature, 
bonne et mauvaise, et les chansons 
rivoises, le portrait-robot de létu- 
diant donnait à peu pe ceci : jeune 
homme insouciant, farceur, bruyant, 
ennemi du bourgeois avant d’en deve- 
nir un lui-même, toujours fauché, sou- 
vent barbu, mais heureux de vivre. 
Tout ça, c’est fini. L'étudiant 59 est 
un jeune homme au front barré de 
soucis et empêtré dans des problèmes 
lus embrouillés qu'une pelote de 
aine maniée par un chat. L'étudiant 
59 est « triste ». 

— Cette rentrée ? 

Haussement d’épaules. L'étudiant me 
dit : 

— Nous ne sommes pas contents. 
Nous allons le dire. Nous proteste- 
rons. Les journaux imprimeront nos 
doléances. Tout le monde criera bien 
haut qu'il y a des problèmes « gra- 
ves >, « urgents », « lourds de consé- 
quences pour l'avenir ». Puis, brus- 
quement, tout se tassera pendant que 
nous nous entasserons dans les amphi- 
théâtres. L'année prochaine, nous 
dirons que nous ne sommes pas 
contents, nous protesterons, etc. C’est 
devenu un rite. 


A partir du 15 octobre, près de 
220.000 étudiants vont rejoindre les 
facultés avec, cette année, um mois 
d'avance sur le calendrier habituel, 
De 123.000 en 1949, les effectifs de 
l’enseignement supérieur sont passés 
à 166.000 en 1957, à 200.000 en 1958, 
à 220.000 en 1959. 

Dans dix ans, selon les prévisions, 
les facultés devraient accueillir près 
d’un demi-million d’étudiants. Si l’on 
constate une légère diminution des 
étudiants en Droit (du fait que la 
hcence demande maintenant quatre 
années), les scientifiques (75.000 en 
59 contre 65.000 en 58) ne cessent 
d'accroître les rangs ; les Httéraires 
marquent une progression moins nette 
(58.000 contre 57.000) ; en Médecine 
ét en Pharmacie, les effectifs sont 
stables. 


Déchet : 60 % 


L'Université de Paris, avec 82.000 
étudiants attendus (40 % du total), 
continue de garder son importance 
excessive et de s’enfler jusqu'aux limi- 
tes de l’asphyxie. A ce dernier état 
de fait, les raisons sont diverses 1 
ombre de candidats aux grandes écos 
es jugent meilleur l’enseignement qui 
leur est dispensé à Paris ; les grandes 
écoles elles-mêmes (Polytechnique, 


Les affaires françaises 
le 


Ecole normale supérieure, Mines, 
Ponts et Chaussées, etc.) sont concen- 
trées, sans raison valable à Paris ; 
près de 8.500 étudiants étrangers (sur 
14.000) sont absorbés par Paris ; enfin, 
les étudiants, le cycle de leurs études 
terminé, estiment que l’agglomération 
parisienne leur offre de plus grandes 
chances de se « caser » et que l’éven- 
tail des professions à choisir est plus 
large dans la capitale qu’en province, 
Pour placer des jalons en cours d’étu- 
des, ils préfèrent être sur place. 

Il y a là un premier problème très 
grave, Ne pas décentraliser la popula- 
tion universitaire, mais au contraire 
laisser se poursuivre la congestion 
parisienne, c’est contribuer au som- 
meil de la province française. Certes, 
certaines facultés de province (Dijon, 
Caen, Bordeaux, Lille) enregistrent 
des accroissements très importants, 
mais le problème posé par la concen- 
tration parisienne n’en reste pas 
moins entier. 

De ces étudiants, quel est le « ren- 
dement » ? Tout le monde l’accorde 
et les chiffres le prouvent : extrème- 
ment faible. En juin dernier, 30 % 
seulement des étudiants inscrits en 
propédeutique (Lettres) ont été reçus 
a Paris et on estime qu’en Lettres, 
la durée normale des études n’est 
accomplie que par un quart des étu- 


diants. Les autres « rament » pen- 
dant quatre, cinq, voire six ans, lors- 
qu’ils ne décrochent pas en cours de 
route, 

En Sciences : 11.816 admis pour 
le premier cycle (propédeutique) ; 
13.308 pour le second cycle (Licence); 
enfin, pour le troisième cycle (Agré- 
gations, Doctorats, etc.) sur 6,254 ins- 
crits : 503 diplômés d’études supé- 
rieures, 238 admis au doctorat d'Etat, 
Sur 54.000 étudiants inscrits, le « dé- 
chet », en Sciences, est de l’ordre de 
60 % environ (1). Les raisons de ce 
très faible rendement et des dangers 
qu’il représente (car à quoi bon avoir 
des étudiants s'ils ne «rapportent » 
pas ?) sont nombreuses : 


1) L’encadrement 


En France, l'encadrement des étu- 
diants est l’un des plus faibles du 
monde, En effet, pour 220.000 étu- 
diants, l’enseignement magistral n’est 
dispensé que par 3.590 professeurs, 
maitres de conférences et chargés 
d'enseignement, A ceux-ci s’ajoutent 
3.580 chefs de travaux et assistants, 
Qu'un professeur s'adresse à des audi- 
toires de 400 à 500 étudiants entas- 
sés dans un amphithéâtre, cela n’est 
pas rare, Que tel étudiant n'ait pu 
assister en cours d'année qu’à deux 
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950 chambres nouvelles pour toute la 
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rance, 


ou trois séances de travaux pratle 
ques, cela est fréquent, Seule, la mise 
en place d’un statut de « maîtres- 
assistants > — déposé au mois de 
mars au ministère des Finances, mais 


| toujours en souffrance — pourrait en 


partie remédier au peu de « rende- 
ment » de nos étudiants, 


2) Le régime des études 
En Lettres et en Sciences notam- 
ment, 


© Ex Lerrres, aucune réforme n’a 
été promulguée, Les 
classes de propédeutique sont surchar- 
gées. Le problème des débouchés 
(hors l’enseignement lui-même) est 
qualifié par les étudiants de « cru- 
cial ». 
© Ex SCtENces, la licence, pour un 
étudiant qui! veut 
obtenir un emploi, ne suffit plus. Une 
ou plusieurs années! de spécialisation 
sont nécessaires. Aussi, afin de réduire 
au maximmm le temps de spécialisa- 
tion d’après licence, les étudiants 
réclament-ils une diminution des 
cours magistraux et une augmenta- 
tion des travaux pratiques et des 


enseignements complémentaires qui 
leur seraient dispensés par des « mai 
tres-assistants ». Ê 
Les étudiants font beaucoup dy 
tres reproches à la réforme de 
licence mise en application en 1 
En effet, autrefois la licence com 
tait quatre certificats (un de propg 
deutique et trois de licence Propre, 
ments dits) et demandait une d 
normale des études de quatre 
depuis 1958, la durée des ctudes 
été réduite à trois années (une am 
de propédeutique et deux années 
cours desquelles les étudiants aff 
tent six examens qualifiés « # 
tés »). Mais, selon les étudiants 
maîtres continuent de dispenser 4 
même enseignement ; les program 
ne sont pas adaptés, et loin de cong 
tituer une réduction efficace de 
durée des études, la réforme de 
licence a pour effet d’obliger les ét 
diants à des « forcings » déses 
au bout desquels, dans la proporti 
de 60 %, s’inscrit l’échec, 


3) La carence de lorientatigg 


TE 
Le jeune bachelier s'aperçoit, lors 
qu’il a ses deux parchemins dangÿ 
poche, qu’il les a peut-être impr 
demment obtenus. Quelle lice 
va-t-il entreprendre ? À quelle fac 
va-t-il s'inscrire ? lei encore, les ét 
diants font reproche aux fac 
françaises d’être remarquables 
étanches et souhaiteraient que de nom 
breuses licences chevauchant 
diverses facultés soient enfin créées 
Le souhait — le souhait dernier = 
serait évidemment Ja promulgation 
d’une véritable réforme de l'enseigne 
ment supérieur. L'un des principe 
essentiels en serait la division dans Je 
temps de l’enseignement en trois ry 
cles : 1) le premier cycle (un ou deux 
ans) serait destiné à compléter la euk 
ture générale ; 2) dès le deuxième, k 
spécialisation serait entreprise ; 3) Je 
troisième eyele serait orienté soit vers 
la recherche, soit vers la profession, 
Faute de cela, Pétudiant tâtonne, 
pique çà et là des certificats et 
s’'échine à réussir des licences dont 
l'absence de souplesse ne lui permet 
nee de découvrir le point d’applica 


ion de ses possibilités. 
4) Les locaux 


Que l'Etat fasse — du moins dans 
l’enseignement supérieur — un sérieux 
effort, c’est incontestable, Grâce à la 
loi-programme et au budget, les cré 
dits passent cette année de 21 à # 

illiards, Mais ces crédits sont insuf: 

sants, puisqu'ils ne tiennent compte 

ue du chiffre des étudiants en 1960, 

r, dans cinq ans, la vague de nata 
lité d’après guerre abordera l’enseik 
qu supérieur et submergera le 

igues construites, Avant 1970, où 
ura besoin de trois fois plus dé 
ocaux qu'aujourd'hui et si l'effort dé 
cette année n’est pas maintenu, h 
catastrophe s’inscrira  irrémédiable: 
ment à partir de 1965. 


5) Les cités et restaurant 
— ——————— ——— 


C’est ici, dans le domaine des @w 
yres universitaires, que la carence 
st et la plus sensible et la plus grave 
e logement en cités universitaires 
e peut accueillir que 10 % des étue 
iants et, lors de la prochaine rele 
plan 950 chambres nouvelles seule 


ensemble de la France. Alors, 0 

iable se logent les étudiants ? Ils 8 
& débrouillent > tant bien que mb 
Plutôt mal, Très mal. 

J'en interrogerai quelques-uns qu 
font la queue au centre de la rt 
Soufflot où sont centralisées offre 
et demandes de chambres : : 

— Je suis rentré à Paris qui 
Jours avant la rentrée. Si on se pointé 
en dernier, on est foutu. r 

— J'avais une chambre l'année de” 
nière. Je n'ai pas pu la payer pendan 
les mois de vacances. Je rentre d A 
la trouve occupée par un couple 4 
a accepté de payer 5.000 balles © 
plus > moi. | ds 

— Hier, on m'a proposé une CM 
bre à Romainville, Ils sont fous! 

— Pour le moment, j'ai un truc  : 
un particulier, Mais le type esl . 
leur et travaille dans la chambre er 
dant la journée. Je travaillera ou: 
Au bistrot ? 

Et c’est la course, 
bataille pour une chambre de Lu 
une mansarde, un grenier dit 5 
nagé » que l'on paie en Mm0)° 
10.000 francs par mois. 

En ce qui concerne les resta 
la situation n’est guère meilleure: æ 
attentes intermirables devant les Ps 
tes des restaurants universitaires ? 
monnaie courante. 

(1) Il est, 
50 % et en URSS, 


Fons vont être mises en service danÿ 
» 


la chasse, 


aurants, 


ie de 
onyx Etats-Uni 
aux Etais d 


de 2 
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— Supposez que j'accepte la cham- 
bre de Romainville. Une heure pour 
venir à Paris, une heure pour le 
retour; une demi-heure d'avance si 
je veux avoir une bonne place dans 
lamphi; une demi-heure de queue 
pour les repas, elc. Quand est-ce que 
je travaillerai ? La nuit ? Et où irai-je 
dans la journée ? 

Dans l’année 1959, on prévoit que 
21 millions de repas seront servis 


dans les restaurants universitaires. 
Mais si l'on suppose environ une 
moyenne — très basse — de 400 jours 


de présence (soit 400 repas) des étu- 
diants dans les villes universitaires 
et si l'on multiplie 220.000 par 400, 
on atteint le total de 88 millions de 
repas. Où donc les étudiants pren- 
dront-ils les 61 millions de repas 
(88 millions — 27 millions — 61 mil- 
lions) que ne leur fourniront pas les 
restaurants universitaires ? Les uns 
chez leurs parents ; les autres, une 
fois de plus, se « débrouilleront ». Les 
satistiques indiquent que 43 % des 
étudiants exercent un travail extra- 
universitaire : du plus « normal » 
(leçons particulières) au plus saugrenu 
{nurse mâle), au plus harassant (laveur 
de voitures dans un garage de nuit). 
Après cela, que VÜniversité fran- 
faise ait les « rendements » très fai- 
bles que nous avons indiqués n’est 
guére étonnant, Mieux même : plutôt 
que de s'étonner de la faiblesse de 
cs rendements, faut-il trouver admi- 
rable qu'ils ne soient pas voisins du 
Xr0, Quel adulte accepterait les condi- 
tions de travail, de logement et de 
lourriture que l’on impose à un < étu- 

nt pauvre > ? Aucun. A la rigueur, 
Un adulte « pauvre > ?.… 


x 
xx 


Et c’est ici que gît un autre lièvre. 
ant celui-ci :  lenseignement 
upérieur est, en France, un ensei- 
C2 de classe, Grandes écoles et 
fl és comptent moins de % de 
s Souvriers et de paysans, Il y a 
de 10 0° ? Oui, mais l’année der- 
inéfein: ° seulement des étudiants 
LE Claient de bourses, dont le taux 

Jen s'élevait de 165000 x 194,000 
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L'ATTENTE A L'ENTRÉE D'UN RESTAURANT UNIVERSITAIRE. 


francs par an, soit de 15.000 à 20.000 
francs par mois, 

IL s'appelle Jacques D... Il a réussi 
à obtenir une chambre à la résidence 
universitaire d’Antony. Il est bour- 
siér. 

— J'ai une bourse de 20.000 francs 
par mois, Je paie ma chambre 5.000 
francs par mois, Cetle année, 5.500 
francs. Les repas me coûtent 6.000 
francs par mois. 6.000 .+ 5.500 
= 11.500, 71 me reste 8.500 francs 
pour vivre. C'est-à-dire payer les trans- 
ports, m'habiller, me chausser, ache- 
ter des livres, des cours, des ciga- 
retles, me distraire... 

— Vous vous en sortez ? 

— Non. 

— Alors ? 

— Alors mes parents me viennent 
en aide. 

— Quelle est leur profession? 

— Mon père est instituteur. 

— Vous avez des copains que 
leurs parents ne peuvent abso- 
lument pas secourir ? 

— Oui. 

— Que font-ils ? 

— Ils travaillent. 

— Les crédits boursiers vont- 
ils être augmentés cette année ? 

— De 500 millions. Le prix d’une 
matinée de guerre en Algérie, il parait. 


Un privilège de classe 





Algérie, sursis. Et c’est le dernier 
coup porté, le 11 août de cette année, 
à l'Université française. Rappelons 
pour mémoire : le 7 août, M. Debré 
déclare : € 11 n'y a pas de problème 
d'effectifs en Algérie. > Quatre jours 
plus tard, le 11 août, en pleine période 
de vacances, au moment où profes- 
seurs, recteurs et doyens sont absents 
de l’Université, au moment où l’U.N. 
E.F., privée de la masse des étudiants, 
ne peut réagir autrement que par des 
protestations, M. Debré signe une ins- 
truction dont les dispositions visent 
à appeler sous les drapeaux 20.000 
étudiants environ. Soit — et selon les 
évaluations de l’'U.N.E.F, — 6.000 étu- 
diants en lettres, 4.000 étudiants en 
droit et 10.000 étudiants en sciences. 

Les conséquences de cette décision 
sont claires : , 

@ En arrètant les études au niveau 
de la licence, elle tarit pratiquement 
le recrutement du troisième cycle. 


@ Les jeunes gens qui n’obtiennent 
leur baccalauréat qu'assez tard se 
voient empêchés d’accéder à lensei- 
gnement supérieur, 


@ Le corps des assistants — dont 
le nombre était déjà considéré comme 
insuffisant — étant recruté parmi les 
étudiants déjà licenciés, l'instruction 
interministérielle fait le vide dans ses 
rangs. 

@ La préparation du C.A.P.ES, et 
du C.A.P.E.T, n'est pas prévue par 
le texte. Or, comme le note l'U.N.E-F., 
ces diplômes préparés après la licence 
sont le mode de recrutement normal 


Il manquera 61 millions de repas. 


de la majorité des enseignants du 
second degré. Vont-ils disparaître au 
moment où la France manque de 
milliers de professeurs qualifiés ? 


© Les élèves des grandes écoles 
devront se contenter du diplôme de 
sortie. L'année de spécialisation leur 
est interdite, 


@ L'orientation scolaire et profes- 
sionnelle étant quasi inexistante dans 
l’enseignement secondaire, il est fré- 
quent qu’un étudiant — d’abord 
poussé par des pressions familiales, 
mal conseillé ou mal informé — 
change ensuite d’orientation après 
une année d’études: Désormais, cette 
chance de se « rattraper » lui est 
ôtée : l'instruction gouvernementale 
interdit en effet à l’étudiant de chan- 
ger de spécialité en cours d’études. 


®@ Une présence «€ à temps 
complet » de l’étudiant est exigée s’il 
veut — dans le cadre restreint de 
l'instruction du 11 août — être sursi- 
faire. Ici, c’est le principe même de 
la démocratisation de l’enseignement 
qui est directement atteint, En effet, 
rappelle V'U.N.E.F., il existe un très 
fort pourcentage d'étudiants qui sont 
obligés de travailler pour vivre : mai- 
tres d’internat, surveillants d’externat 
ou tous autres emplois qui les 
occupent au moins 30 heures par 
semaine, Ces étudiants ne pouvant 
suivre un enseignement « à temps 
complet » seront, par l'application 
stricte de l'instruction, expédiés aux 
armées. 

Qu'il y ait eu des abus. dans le 
passé, l’Union nationale des étudiants 
ne le nie pas, qui a maintes fois 
demandé que des contrôles stricts et 
des critères sains, définissant la qua- 
lité d'étudiant, soient arrêtés. Que le 
sursis soit un privilège de classe, l’'U.N. 
E.F, retourne à bon droit cet argu- 
ment et déclare lutter depuis assez 
longtemps en faveur d’une démocra- 
tisation de l’enseignement supérieur 
pour avoir le droit d'affirmer : « Ce 
sont les études supérieures et non le 
sursis qui méritent aujourd'hui la 
qualification de privilège de classe. » 
Mais la démagogie a ses raisons... 

U i ève ? 
In avenir en greve : 

Quelle est, à ce jour, à la veille 
de la rentrée universitaire, la posi- 
tion du gouvernement ? Il semble que 
son attitude soit celle qu’il a adoptée 
vis-à-vis des anciens combattants ; 
celle dite « trois pas en avant, un 
pas en arrière ». Il promet des conces- 
sions partielles, des mesures d’appli- 
cation souples, des examens de cas 
« particuliers ». 

… Les étudiants, eux, ne veulent ni 
de ces « indulgences », ni de ces 
« souplesses », ni de ces « conces- 
sions » dont l'effet le plus net serait 
d'augmenter l'arbitraire et de sou- 
mettre l'obtention du sursis € à la 
faveur et au caprice du prince ». Et 
c'est Freyssinet, président de l’Asso- 










(Charpentier.) 






ciation générale des étudiants de 
Lyon, qui déclare : 

— Il n'y a pas déshonneur pour un 
ministre à faire une erreur s’il la 
reconnaît et travaille à en réparer les 
conséquences ; il serait grave, en re- 
vanche, que pour des raisons de pres- 
tige et de susceptibilité, on s'accroche 
à un texte dont tous les techniciens 
ont reconnu la médiocrité. Le pro- 
blème n’est pas que le ministère perde 
ou non la face — et l'U.N.EF, ne 
cherche pas une vicloire de prestige 
— le problème est de savoir si la for- 
mation des cadres du pays va ou non 
être sacrifiée à d’autres impératifs. 

Car c’est bien dans une perspective 
d'intérêt général que nous entendons 
situer le problème des sursis. Sinon, 
comment répondre à l'argument gou- 
vernemental sur l'égalité des sacri- 
fices pour tous les jeunes du pays ? 


Certes, nous pouvons montrer que 
les sursitaires d'il y a trois ou quatre 
ans sont aujourd’hui en Algérie et tien- 
nent la place des actuels étudiants. 


Certes, nous pouvons affirmer que 
l'U.N.E.F. a sans cesse lutté pour la 
démocratisation de l'enseignement et 
redire que le privilège n’est pas dans 
l'existence du sursis qui n’est qu’une 
nécessité technique pour l’accomplis- 
sement d’études supérieures, mais que 
le privilège réside dans le fait que 
les fils d'ouvriers et paysans ne 
pénètrent pas dans l'Université. 

Il n’en reste pas moins vrai que 
des jeunes de 20 ans ARS leur vie 
en Algérie, que la prolongation des 
obligations militaires qui menace leur 
vie, compromet aussi leur santé et leur 
avenir, et que les revendications légi- 
times des étudiants ne doivent pas 
être satisfaites aux dépens des autres 
catégories de la jeunesse française. 

Cette solidarité de la jeunesse et 
le fait qu’elle subit tout entière, sous 
des modalités variables, les conséquen- 
ces de la prolongation de la guerre, 
nous font prendre conscience que c’est 
bien l'avenir de notre pays et non les 
droits d’une catégorie sociale qui sont 
en jeu dans ce débat. 

Si, dans les quelques jours qui vien- 
nent, les étudiants n’obtiennent pas 
satisfaction, ils ont décidé d'organiser 
une grève des études. « La guerre, 
c'est le passé, l'éducation, c’est l'ave- 
nir… >», déclarait récemment M. Boul- 
loche, La question est de savoir si, 
à partir du 15 octobre, le passé va 
continuer et si la France va offrir 
l’édifiant spectacle d’un avenir en 
grève... 

JEAN CAU. 





ROMANCE 


Fuyant l'étiquette austère de la cour 
d'Uranie, le prétendant au trône avait em- 
mené sa fiancée pique-niquer dans les bois. 


La nuit y surprit les deux jeunes gens, 
mais le prince retrouva aisément son che- 
min, malgré l'obscurité, en s'éclairant avec 
son boîtier Wonder. La pile Wonder ne 
s'use que si l'on s'en sert. 















































































Les affaires étrangères 
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ENFIN L'ANGLAIS 
À LA PORTÉE DE TOUS 


Plus de 800.000 personnes ont déjà appris l'anglais en un 
temps record grâce à la « METHODE NATURE » qui «a 
vraiment révolutionné l'étude des langues 


Finie la torture des manuels 
de grammaire ! Aucun besoin 
de se farcir le crâne de mots 
et de règles appris par cœur, 
mécaniquement ! Dès la pre- 
mière leçon vous lisez l’anglais 
sans grammaire ni diction- 
naire ni traduction, et vous 
comprenez parfaitement cha- 
que mot ! Ë 


Le nouveau cours « L'anglais par la Mé- 
thede Nature » vous apprend l'anglais 
en anglais, vous habituant à /ire, à parler 
et à penser en anglais dès le début. La 
« METHODE NATURE » est la voie 
royale pour ceux qui veulent apprendre 
vite et bien la langue qui ouvre toutes 
les portes : l'anglais. Remplissez donc 
aujourd'hui même le bulletin ci-dessous 
et renvoyez-le nous. Vous recevrez alors 
gratuitement notre ouvrage illustré sur 
cette méthode nouvelle et révolutionnaire. 


Vous devez savoir langlais 


De nos jours, dans les affaires comme 
dans les milieux scientifiques, celui qui 
ne sait pas l'anglais est à moitié sourd, 
aveugle et muet, il vit en marge du 
monde. Savoir l'anglais, c'est posséder la 
clef du succès. Et voilà que la « ME- 
THODE NATURE » vous permet d’ap- 
prendre l'anglais vite et bien, sans effort 
et à peu de frais. 


Une méthode « sur mesures » 


Nul n’est trop jeune, nul n’est trop vieux 
pour réussir. Les diplômes sont superflus, 
et la « METHODE NATURE » n'exige 
pas de vous des aptitudes particulières. 
Il n'est même pas nécessaire d’avoir beau- 
coup de temps libre : c'est vous-même 
qui fixez le rythme de vos études, vous 
apprenez chez vous, quand il vous plaît. 


Un agréable délassement 


Après une journée de travail vous ne 
pouvez dédier l'énergie qui vous reste à 
une étude fastidieuse. Ce qu'il vous faut, 
c'est une méthode qui vous permette 
d'apprendre sans effort, naturellement. 
La « METHODE NATURE » vous en- 
seigne l'anglais comme une deuxième 
langue maternelle. 

Mais tandis que l'enfant apprend au 
petit bonheur, sans méthode, vous ac- 
quérez l'anglais vite et bien parce que 
la « METHODE NATURE » est un 
système raisonné. 


Il suffit de lire pour apprendre 


Vous ouvrez le premier cahier du cours 
à la page 1. Vous n'y trouvez que de 
l'anglais et vous êtes surpris de pouvoir 
aussitôt lire et comprendre, même si vous 
n'en avez jamais su un mot. Le sens 


r---- 


| expert 
recommande vivement la « Méthode Nature » | 


M. LORENTZ ECKHOFF 
Professeur d'anglais de l'Université d’Oslo et 
linguiste de réputation mondiale, 


apparaît clairement à la lecture, si bien 
que les mots et les phrases se gravent 
naturellement dans votre mémoire. 


Vite et bien 


Ainsi au bout d’une semaine À des ques- 
tions posées en anglais vous saurez té- 
pondre par des phrases anglaises com- 
plètes et spontanées. Après quelques 
mois, la langue et la manière de penser 
des Anglais vous seront si familières que 
vous pourrez lire leurs livres et leurs 
journaux, écouter leur radio et parler 
avec aisance. 


Une méthode sérieuse pour 
lhomme moderne 


Nos 800.000 élèves et anciens élèves et 
les attestations flatteuses qu'ils nous ont 
envoyées sont les meilleurs garants de 
l'efficacité du cours. 

Non seulement des milliers d'anciens 
élèves, maïs les maîtres les plus émi- 
nents recommandent la « METHODE 
NATURE ». Plus de quarante profes- 
seurs de linguistique aux universités les 
plus fameuses d'Europe ont écrit les pré- 
faces des éditions nationales. 


Le premier pas ne coûte rien 


Tout ce que nous avançons, nous Le prou- 
vons. C'est pourquoi nous vous offrons, 
gratuitement et sans engagement pour 
vous, un livre de 52 pages où vous ver- 
rez pourquoi l'étude de l'anglais a été 
pénible jusqu'ici et comment la « ME- 
THODE NATURE » résout heureuse- 
ment le problème. Remplissez donc ce 
bulletin tout de suite. 


NATURE » 


| INSTITUT D'ETUDE DES LANGUES 
8, rue Boissy-d'Anglas - PARIS (8°) 


Veuillez m'envoyer gratuitement et sans engagement pour moi votre ouvrage 


(à remplir en majuscules s. v. p.) 


Mme, Mlle, M. 
Adresse : 


Département 
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ANGLETERRE 


« Si vous n'êtes 
pas nègre... » 


@ Les Conservateurs 
ont gagné les élections 


pour trois raisons essen- . 


tielles que décrit notre 
envoyé spécial, K. S. 
Karol. Deux de ces rai- 


sons nous touchent 


directement, au même 
titre que les Anglais. 


À voix du speaker annonce : « Pre- 

mier résultat des élections : à 
Billericay, les Conservateurs augmen- 
tent leur majorité de 800 voix, >» Dans 
les clubs de Londres et les « Country 
Houses » de toute l'Angleterre, des 
soupirs de soulagement accueillent 
cette nouvelle, 


Dix minutes plus tard, cependant, 
les résultats de Salford East et West 
viennent assombrir cette première 
vague d’optimisme des Conservateurs : 
dans ces deux circonscriptions du 
pays du coton, les Travaillistes ont 
triplé leur ag nm L’incertitude 
durera plusieurs heures. Ce n’est qu’à 
l’aube que le tableau deviendra clair : 
malgré leurs gains en Ecosse et dans 
le Lancashire, les Travaillistes perdent 
28 sièges dans les régions « pros- 
pères > du Sud et la victoire du parti 
de M, Macmillan est assurée. 


Cette nuit-là — les indices de la 
consommation d'électricité le prou- 
vent — l'Angleterre n’a pas dormi. 
Êt il falläit vivre avec elle cette 
attente incertaine pour comprendre 
les cris de triomphe des Conserva- 
teurs (« Nous avons remporté l'élec- 
tion du siècle ») et l’amertume des 
militants travaillistes. 


Une raison technique 


S'ils n'avaient pas nourri de si 
grands espoirs au cours des dernières 
semaines, les Travaillistes n’auraient 
aucune raison de se sentir si grave- 
ment touchés. Après tout, dans un pays 
en pleine prospérité où leurs adver- 
saires avaient accumulé tous les atouts, 
ils ont obtenu 12.215.000 voix (44 % 
du total), augmentant même le nom- 
bre de leurs sièges dans certaines 
régions, et cela sur un programme 
assez radical, qui insistait sur l’anti- 
colonialisme et la nécessité de natio- 
naliser certaines industries de base. 


S’il est vrai que les partis de gau- 
che du monde entier connaissent des 
échecs depuis plusieurs années, les 
Travaillistes peuvent se vanter d’avoir 
mieux résisté -que les autres à la 
poussée de la droite. 

Cela dit, le fait fondamental de- 
meure : le Labour Party a perdu les 
élections, Pourquoi ? 

Il existe d’abord une raison pour 
ainsi dire « technique » : la présence 
de 217 candidats du parti libéral. 
Selon les stratèges travaillistes, ceux-ci 
devaient enlever une partie des voix 


des (Conservateurs en  divisant 

droite, C’est le contraire qui 
roduit : l’ancien parti de Lio 
eorge a divisé l'électorat de gauc" 
enlevant trois fois pe de voix D 
Travaillistes qu’à leurs adversaires 


Une seconde raison peut être che 
chée dans une trop grande insistance, 
des Travaillistes sur les erreurs & 
la politique coloniale du gouverne. 
ment Macmillan, L'argument ne se 
pas révélé payant, au contraire, 
plupart des candidats travaillistes 

ui ont axé leur campagne sur ce 
thème ont été battus ou ont perdu 
des voix. 

A Londres même, dans Ja dr. 
conscription Holborn-Saint Paners 
Mme L. Jeger, député sortant 
rande championne de l’anticolonis. 
isme, a été battue gar une vedétt, 
de la télévision, M, Smith, qui avait 
utilisé un slogan frappant : « Si vom 
êtes un nègre ou un Cypriote, vole 
e Mme Jeger. Si vous êtes » 

on Anglais, votez pe moi.» M, In 

Mikardo, vice-président du parti try 
vailliste et député sortant de Readin 
a également perdu son siège en vd 
son des préjugés colonialistes et ra 
ciaux d’une partie de sa client 
ouvrière, Ce phénomène est encor 
souligné par le fait que le ministre 
des Colonies, M, Lennox-Boyd — 
a couvert les responsables des sévices 
commis dans des camps d'interne. 
ment africains, notamment dans celyl 
de Hola, au Kenya — a été réty 
avec une majorilé nettement a 
mentée. 


Un parti « krouchtchevien » 
CR 


Le tableau n’est pas partout aussi 
sombre et il semble que les gain 
travaillistes en Ecosse soient autant 
dus à la révolte morale provoqué 
par les récents événements du Nyas 
saland qu’à la détresse économiqu 
de cette région. L'Eglise d’Ecosse 4 
en effet condamné ouvertement la ré. 
pression colonialiste en Afrique, 


Une troisième. raison non négl 
geable de la victoire conservatrice 
relève proprement du paradoxe, Cest 
que le parti de Churchill (qui a or- 
ganisé l'intervention militaire contre 
la révolution russe), le parti de 
Baldwin et de Chamberlain (qui 
n’ont pas hésité à utiliser des fan 
antibolcheviques, en particulier l 
prétendue lettre de Zinoviev ax 
syndicats britanniques), est devenu 
sous Macmillan un parti « kroucht- 
chevien ». 


« Voter pour les Conservateurs, c'est 
voter pour les interlocuteurs de 
Krouchtchev, pour les hommes de la 
paix et de l'entente avec l'URSS.» 
tel était le slogan implicite des can 
didats conservateurs. M. Macmillan 
lui-même n’a pas hésité à se pré 
senter comme l’inspirateur, et pou 
ainsi dire l'organisateur du voyagt 
de Krouchtchev aux Etats-Unis 

Les Travaillistes avaient beau év 
quer leurs propres luttes pour la 
détente et la pression continuelk 
qu’ils 2vaient exercée sur le gouver 
nement, M. Macmillan était devent 
avant tout, dans l'imagerie populaire, 
« l'homme ou chapeau de fourrure) 
qui avait fait un pèlerinage hivernl 

ans la Russie de Krouchtchev. 


Pour être importantes, surtout da 
un pays où un déplacement de 1% 
des voix suffit à bouleverser la phyr 
sionomie du Parlement, les trois 


Mots croisés n° 209 


HORIZONTALEMENT : 1, Pour lui, au 
début, tous les chemins allaient À Rome, 
mais un surtout, — 2. Précipiter. Ses 

ommes n'auraient pas tenté Eve, — 8. 

ans le camp de ce chef musulman du 
« Roland furieux » qui n’est plus dans le 
N.P.L.L), l'harmonie ne régna pas tou- 
jours. — 4, En dépit de son nom cou- 
rant, tient compagnie à son hôte, En 
épelant, établit un courant. — 8. A la 
page. — 6. Ce que cherche à faire le por- 
traitiste ou le vo- 
leur repenti, — 7, 
Double nasale, Res- 
titue, — 8. Le gros 
ne vient qu'après 
l’autre. — 9. Pro- 
nom qui sonne 
comme une couver- 
ture. Partie d’une 
pluie diluvienne. — 
10. Plein d'’atten- 
tions. 


VERTICALE. 

MENT : I, Ne vient 

Solution du n° 2068 bien souvent 

qu'après la liberté, 

— II, Voit s'approcher des mufles alté- 

rés. Non réfugié dans l’anonymat (deux 
mots), — III, Vénéré en Languedoc 

notamment à Toulouse, Très apprécié 

sur les hippodromes britanniques, s'il est 

bon. — IV, C’est une façon, mais non la 

meilleure, de respecter, — V, Moitié de 


ee HW IV Y VI VE VH 


celui qui unit, — VI, Ses eaux vont 4 
bouteille ou vers la Meuse. Font Mr 
tie d’un camp. — VII, Consumai progres 
sivement, Découvrit le cap qui n'étai ke 
encore de Bonne-Espérance. — VIIL 
frayée par un moyen, qui trouve des € 
seurs. 
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E suis d'accord avec ceux qui «tir- 
ment que, après ces élections, la 
vie politique anglaise ne sera plus 


interprétation des résultats du serutin 
diffère profondément de la leur. 

Selon eux, la défaite du Labour 
Party impliquerait un rejet définitif du 
socialisme. Ce serait sans doute le 
cas si le Labour Party avait brandi la 
. bannière du socialisme pendant la 
campagne. Mais il n'a rien fait de tel. 
Sauf pour la sidérurgie et les trans- 
ports routiers, le socialisme «a été soi- 
gneusement mis de côté et le parti 
a engagé la bataille sur des positions 
qui ne peuvent être décrites que 
comme celles d'un libéralisme d'avant 
1914 remis au goût du jour. 


Les moins de trente ans 





Peut-être un programme résolument 
socialiste eût-il valu moins de voix aux 
travaillistes, Maïs ce n'est pas le pro- 
blème. Le point important, c'est que la 
défaite du Labour Party ne peut être 
interprétée comme une défaite du s0- 
cialisme. 

Ceux qui le prétendent cherchent, 
bien entendu, à faire apparaître le 
mouvement travailliste comme une ab- 
surdité anachronique. Selon eux, nous 
devrions maintenant essayer de com- 
prendre pourquoi une majorité du 
corps électoral a voté conservateur, et 
réviser notre tactique en conséquence. 





sons ci-dessus ne peuvent cacher le 
problème central posé par la défaite 
travailliste : le Labour Party a-t-il 
perdu parce qu’il est resté trop so- 
cialiste et n’a pas su s'adapter aux 
conditions d’un capitalisme prospère, 
où parce qu’il a été trop infidéle à 
sa propre doctrine et s'est trop ali- 


gné sur les Conservateurs ? 
Dans quelle voie ? 


Les résultats du 8 octobre ne peu- 
vent fournir une ve décisive, 
parce que le Labour Party s’est pré- 
senté devant les électeurs avec un 
programme hybride, fruit d’un com- 
romis entre les positions de 
M. Gaitskell et celles de M. Bevan. 


Les uns affirmeront que les Tra- 
vaillistes ont perdu parce qu’ils ont 
trop insisté sur les idées bévanistes 
de nationalisation et de dirigisme 
économique. Les autres pourront dé- 
montrer, chiffres à l'appui, que cer- 
tains candidats très modérés du La- 
bour Party — notamment M. Gaitskell 
lui-même et M. Tom O’Brian, leader 


syndicaliste de droite — ont perdu 
des voix et souvent des sièges. 

Ce qu'il y a de certain, c’est que 
li bataille au sein du Labour Party, 
suspendue depuis le Congrès de 
Brighton, en 1957, va reprendre avec 
plus de vigueur que jamais, 1} serait 
absurde de prétendre que le Parti 


Travailliste, après sa défaite, va se 
décomposer comme  antrefois eelui 
de Lloyd George. Le vrai problème 
est plutôt de savoir quel Parti Tra- 
Vailliste va émerger de cette défaite, 
et avec quel programme. Cherchera- 
Hl à s'intégrer au capitalisme à 


l'exemple du Parti démocrate amé- 
Tain, ou continuera-t-il de lutter 
Pour des transformations sociales es- 
sentielles ? 

L’«américanisation > de la classe 
Ouvrière anglaise est un fait indis- 


cutable, La gauche travailliste peut 
tRcore démontrer à l’aide .de statis- 
tiques que l'Angleterre resté un pays 
où cohabitent deux peuples : les 
exploiteurs et les exploités. Il n’em- 
èche que les éclarations de 
“* Macmillan sur <l'unité dans la 
Prospérité >» sont prises au sériéux 
pe à grande majorité du pays. C’est 
: Un signe des temps : il y a vingt 
mp eucun premier ministre conser- 

T n'aurait pu prononcer de telles 
Paroles sans se ridiculiser. 


La droite pavoise 





’ . 
sgetdablation du programme socia- 
époque conditions nouvelles de 
“. Lou donc un impératif —. et 
ravaillise | en Angleterre. Mais les 
que De de gauche croient plus 
E = mn cetté « révision déchi- 
d'un abas SJ oit pe se faire au prix 
uon des principes fonda- 
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jamais tout à fait la même. Mais mon. 


En bonne logique, cela veut dire que 
nous devrions tous nous inscrire au 
parti conservateur, puisque c'est mani- 
festement lui qui est le plus proche 
des sentiments actuels des électeurs. 

Il va de soi que le devoir de tous 
ceux qui veulent servir leur pays est 
de chercher la politique qui leur paraît 
la plus conforme à ses intérêts et de 
la proposer aux électeurs, quelles 
qu'en soient les conséquences électo- 
rales immédiates. Considérer la recher- 
che de la popularité comme notre pre- 
mier objectif, ce serait réduire la po- 
litique du Labour Party à un simple 
opportunisme et faire de ses dirigeants 
de simples démagogues. 


La cause principale de l'échec tra- 
vailliste doit être cherchée, à mon avis, 
dans l'attitude des électeurs de vingt 
et un ans à trente ans : ceux qui sont 
arrivés à l'âge adulte dans les dix 
dernières années et que leurs condi- 
tions matérielles d'existence ont con- 
duits à un relatif contentement, ou du 
moins à une peur de l'aventure poli- 
tique. Ce que le Labour Party repré- 
sentait pour eux, c'était une invita- 
tion à tenter des expériences sociales 
et politiques auxquelles ils ne se sen- 
tent nullement enclins. 

La plupart d'entre eux sont endettés, 
soit qu'ils aient à payer de lourdes 
hypothèques pour le rachat de leur 
maison, soit qu'ils aient à régler les 
traites d'appareils ménagers, d'acces- 
soires modernes ou même de voitures 
achetées à tempérament. Deux senti- 





Les affaires étrangères 


POURQUOI NOUS AVONS PERDU—, 


par ANEURIN BEVAN 





ments contradictoires les habitent : la 
satisfaction de voir leurs perspectives 
matérielles s'améliorer, et la crainte 
de ne pouvoir faire face aux échéances. 

Cette partie de la population s'est 
complètement américanisée et ses va- 
leurs sont maintenant celles d'un ma- 
térialisme agressif teinté d'angoisse. 
Elle est évidemment facilé à exploiter 
ét continuera d'exercer une influence 
importante sur la vie politique du pays. 
J'aimerais penser que cefte influence 
sera bénéfique, mais c'est malheureu- 
sement peu probable. Si cette section 
de la population a effectivement con- 
tribué Jargement à la victoire ‘des 
Conservateurs, alors, il faut constater 
qu'elle a été indifférente au sort des 
vieux travailleurs et qu'elle ne s'est 
pas souciée de la position de la Gran- 
de-Bretagne sur la scène internationale. 

L'un des premiers résultats de l'oc- 
troi aux Conservateurs d'une majorité 
de 100 sièges aux Communes sera de 
détourner l'attention de beaucoup de 
travailleurs des débats du Parlement. 


Les valeurs des autres 


Une majorité automatique de 100 
voix, combinée avec la rigidité ac- 
tuelle de la discipline de parti, minera 
sérieusement l'autorité du Parlement 
dans l'esprit et le cœur d'un grand 
nombre de citoyens. . 

Et je considère cela comme une ca- 
lamité. Les moyens de propagande 


(A.P.) 


M. HucH GAITSKELL, 
L'Angleterre n'a pas dormi... 


mentaux. Le but, selon eux, doit être 
de démontrer aux ouvriers, même 
« embourgeoisés », que la prospérité 
des Conservateurs est fragile et que 
la planification socialiste et la prise 
en charge des industries de base par 
la communauté peuvent seules assu- 
rer un avenir stable aux travailleurs. 

M. Gaitskell et ses amis seront-ils 
d'accord avec cette conception de la 
fidélité au socialisme de base, ou 
seront-ils tentés par le libéralisme 
qui les invite à réunifier toutes les 
forces de « gauche »> autour d’un pro- 
gramme modéré et « démarxisé » ? 
C'est sur cette question que vont 
s'affronter les deux tendances qui 
existent au sein de cette grande coa- 
lition -qu’est le Labour Party. 

Pour l'instant, la droite du monde 


entier se sent délivrée d'un cauche- 
mar. Les Républicains aux Etats-Unis, 
les Chrétiens-Démocrates en Alle- 
magne, pavoisent comme s'ils avaient 
oublié leurs récents démêlés avec 
M. Macmillan, Tout vaut mieux pour 
eux que la présence des « Reds » à 
Downing Street. Leur joie n’a d’égale 
que l’amertume des Africains du 
Kenya, du Nyassaland, de la Rhodé- 
sie du Nord... 

Ces ‘réactions marquent la signi- 
fication et l’importance de Péchec de 
la gauche britannique. Elles ne doi- 
vent pas faire oublier cependant qu'il 
ne s’agit que d’une défaite électorale 
d'amplitude relativement faible — et 
non pas d’un effondrement, 


K.S. KAROL. 






Thomson. 


massive et les énormes ressources ma- 
térielle# mises à la disposition des 
Conservateurs leur ont permis de mas- 
quer des réalités sociales pour les- 
quelles il faudra maintenant trouver 
d'autres formes d'expression. 

La tâche des dirigeants syndicaux 
sera désormais plus difficile, Certains 
d'entre eux, notamment les plus in- 
fluents, auront en effet tendance à ac- 
cepter les valeurs qui semblent avoir 
triomphé dans le scrutin : gagner le 
plus possible, dès que possible, par 
tous les moyens possibles. Dans cette 
perspective, ce qui est bon pour la 
City est bon pour le travailleur syn- 
diqué. 

J'ai peur qu'ils n'en viennent à con- 
sidérer les débats parlementaires 
comme de simples charades sans signi- 
fication, et qu'ils ne cerchent à at- 
teindre leurs objectifs par des moyens 
plus directement à leur portée. 

Pendant un temps, la psychologie 
particulière créée par le développe- 
ment du crédit à la consommation 
exercera une influence modératrice. 
Mais cette modération cessera le jour 
où la charge des traites mensuelles 
deviendra trop lourde pour les travail- 
leurs. 

Il y a de grandes chances pour que 
l'attention de beaucoup de gens se 
détourne maintenant du bulletin de 
vote vers le bulletin de paye. 


A. B. 
(Copyright « L'Express ».) 



































il rase au 4/100 de mm 


Pot 
JE RT a 
[tondeuse 


une grille 
«microsouple » 

pour raser 

au 4/100 de mm. 


et en plus 


une tondeuse 
gsupercoupe» 

pour tailler 

pattes, 

moustaches 

et tous les poils longs. 


c'est 
le premier rasoir 
complet : 
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ENTRETIEN 


Après quoi courons-nous ? 


@ Raymond Aron, 
George Ro- 
bert Oppenheimer dis- 


Kennan, 


cutent de notre avenir. 


Quels objectifs se propose 
l'Occident dans l’ordre maté- 
riel et dans l'ordre spirituel ? 
Quelle est la signification de 
cette société industrielle qui, 
à l'Est comme à l'Ouest, est 
en train de devenir la société 
universelle ? La. croissance 
économique est-elle le bien 
absolu, est-elle même un bien 
en soi? Comment rendre ac- 
cessibles à tous les prodi- 
gieuses découvertes de la 
science ? Qu'’est-cè qui nous 
permettra à l'avenir de dire 
ce qu'est une vie «boñne», 
une société « bonne » ? 

Tels sont les thèmes que 
viennent de débattre pendant 
une semaine, dans la. petite 
ville de Rheinfelden, près de 
Bâle, une vingtaine d’histo- 
riens, sociologues, économis- 
tes et savants de dix pays, au 
cours d’un colloque organisé 
par le «Congrès pour la 
liberté de la culture ». 

Les idées débattues à 
Rheinfelden prennent une im- 
portance particulière au mo- 
ment où les polémiques de la 
guerre froide cèdent la place 
à une réflexion plus sereine. 

Les principales interven- 
tions du colloque de Rhein- 
felden ont été celles du phi- 
losophe français Raymond 
Aron, de l'historien et diplo- 
mate américain George Ken- 
nan et du physicien atomiste 
Robert Oppenheimer. « L'Ex- 
press» publie ici l'essentiel 
de ces interventions. 


@ L'introduction de 
Raymond Aron : 


TABILISEES où non, les démocra- 

ties occidentales sont confrontées 
par un empire qui se réclame d’une 
déologie : l’Union soviétique. Même 
dans les pays où il n’existe presque 
pas de communisme, les Etats-Unis, 
par exemple, l’Union soviétique appa- 
raît aussi comme une menace idéo- 
logique. Il n’y a pas de philosophie 
politique qui ne se définisse, en Occi- 
dent, par le sens qu’elle donne au fait 
communiste et au fait soviétique. 


Les économistes discutent encore 
sur les tendances de l’évolution dans 
le régime soviétique. Jusqu'à quel 
pou le régime tend-il, sur le plan 
conomique, à se rapprocher du mo- 
dèle occidental ? A moins que le com- 
munisme n’applique en fait la théorie 
de la paupérisation conçue par Marx 
pour le capitalisme, le niveau de vie 
doit s'élever progressivement de l’au- 
tre côté du rideau de fer, L’embour- 
geoisement ne suivra-t-il pas nécessai- 
rement l’enrichissement ? 

Dans cette ligne de pensée, le ré- 
gime soviétique ne serait qu’un subs- 
titut du capitalisme dans une phase 
initiale d’industrialisation. Voulant 
réconcilier leurs préférences pour !a 
planification avec leur libéralisme 
politique, les socialistes occidentaux, 
en particulier les socialistes de gau- 
che, se plaisent à imaginer qu’une 
fois la phase d’accumulation intensive 
passée, l’économie soviétique se rap- 
prochera des méthodes occidentales 
et que le régime politique se trans- 
formera en conséquence. Mais cette 
interprétation suppose donné ce qui 
est en question. 


Un mensonge initial 


Le vrai problème est le suivant : 
les communistes veulent-ils édifier une 
société industrielle du même genre 
que celle de lOccident ? Parti uni- 
que, propagande obsessionnelle, ter- 
reur policière, tous ces phénomènes 
sont-ils l’accompagnement temporaire 
d’une entreprise ambitieuse et préci- 
pitée, les moyens indispensables d’un 
effort collectif sans précédent ? Ou 
bien, au contraire, l’industrie, les in- 
vestissements, l’idéologie sont-ils de- 
venus les instruments d’un système 
tendu vers la domination absolue ? 


PAGE 14 


Les affaires étrangères 


Le but du communisme tel qu’il s’est 
constitué en Russie, est-ce de rejoin- 
dre par une autre voie le haut niveau 
de vie et les libertés individuelles de 
l'Occident, ou de réaliser, au nom de 
l'abondance et de la libération, la 
tyrannie totale ? De la réponse à cette 
question dépend, pour une large part, 
l'interprétation e la conjoncture 
historique, 


Celle que je donnersi, pour mon 
compte, se situerait entre les deux 
extrêmes. Réduire le totalitarisme au 
moyen ou à l’accompagnement de la 
société industrielle, c’est méconnaître 
certaines données historiques. Le re- 
fus du pluralisme des partis et des 
idéologies est en. effet antérieur aux 
plans quinquennaux et inséparable de 
l'essence même du bolchevisme qui, 
dès le point de départ, se confondant 
par décret avec le prolétariat, ne lais- 
sait subsister en dehors de lui que 
des ennemis ou des traîtres. Dans son 
optimisme, le néo-marxisme commet 


nomies, les modes de production, les 
machines, on conçoit très bien la per- 
sistance d’une 0 og entre socié- 
tés pluralistes Classe et_ idéologies 
multiples) et société moniste, celles:là 
distinguant, celle-ci confondant so- 
ciété et Etat, 


Le fait soviétique est une réponse 
d’un peuple semi-occidental à la ci- 
vilisation industrielle dont l'Occident 
fut le foyer, Le sens que les Occiden- 
taux et les Soviétiques eux-mêmes 
donnèent à cette réponse commande, 
pour une large part, le sens que pren- 
nent les deux autres problèmes qui 
confrontent l’Occident : celui de la 
bombe et celui des pays sous-déve- 
loppés. 

L'un et l’autre sont la conséquence 
et pour ainsi dire l’expression de la 
civilisation dans laquelle nous vivons. 
L'un et l’autre résultent des progrès 
prodigieux de notre capacité de pro- 
duire et plus encore de détruire. La 
capacité d’autodestruction était au 


(M, Netter.) 


DE &. A »p.1R, ARON, R. OPPENHEIMER ET G. KENNAN A RHEINFELDEN. 
« Un science qui nous dirait quoi faire...» 


également deux autres erreurs, Il ou- 
blie que ce qui a été moyen peut se 
transformer en fin, surtout si le 
moyen a été le résultat d’une contra- 
diction. Le marxisme, qui annonçait 
un ordre déterminé de succession en- 
tre les régimes, a en réalité servi de 
justification à un régime qui rem- 
plissait la fonction de celui auquel il 
devait succéder. Ainsi s'explique la 
contradiction entre les deux formules 
« le socialisme est l'héritier du capi- 
talisme >, et «rattraper les Etats- 
Unis». De ce mensonge initial, le 
bolchevisme n’a jamais pu se dégager 
et quand, après le XX° Congrès, Polo- 
nais et Hongrois en sont sortis, l’ef- 
fondrement n’a pas tardé. 


La seconde erreur est de souscrire 
inconsciemment à une représentation 
naïve de lunité humaine. Ni la 
science ni la technique que toutes les 
sociétés veulent emprunter n’impli- 
quent qu’une organisation sociale, et 
une seule, doive se répandre sur toute 
la planète. L'originalité des sociétés 
occidentales a été la pluralité des 
classes, la distinction des poüvoirs 
temporel et spirituel, lacceptation 
d’ine certaine compétition entre les 
groupes à l’intérieur de la commu- 
nauté, Or, il n’est pas prouvé qu’un 
tél régime doive se répandre en même 
témps- que la technique. Quelles que 
soient Jes similitudes entre les éco- 


bout de la route qu’ouvrait l'acte pro- 
méthéen. 


La révolte des colonisés 


Si la société soviétique n’est tota- 
litaire que par accident, parce qu’elle 
traverse une phase antérieure de l’in- 
dustrialisation et veut rattraper son 
retard, alors, le surgissement de 
l'arme absolue au lendemain de la 
deuxième guerre mondiale n’a ouvert 
qu’une crise transitoire. En revanche, 
si la société soviétique vise un ob- 
jectif radicalément autre que la so- 
ciété occidentale, si le totalitarisme 
est l’expression d’une tentation à la- 
quelle n'échappe aucun homme ou 
aucune société, alors, la coïncidence 
de l’arme absolue et du grand schisme 
soviéto-occidental révèle la situation 
existentielle dont l'humanité ne s’éva- 
dera plus : l’aspiration à la puissance 
absolue risque de condamner au sui- 
cide commun les sociétés désormais 
pourvues des armes de destruction 
massive, 

L'existence d’un «tiers monde » 
sous-développé pose également ! aux 
»hilosophes de l'Occident des pro- 
Liimes dont certains ont été trop dis- 
cutés et d’autres presque ignorés. 

Le premier est celui de là révolte 
contre le colonialisme et contre la 
richesse relative de l'Occident. La do- 


mination que les Européens exer. 
çaient sur une grande partie de l'Asi 
et de l'Afrique est en voie de dispae 
raître. Il est clair que — pour le meil. 
leur et pour le pire — la thèse de 
l’anticolonialisme l’a emporté et que 
la plupart des populations ex-Coloni. 
sées auront à faire leur salut, à for. 
er leur destin à l’âge de Ja société 
ndustrielle, dans le cadre d’une SOU 
veraineté totale. Le devoir des con. 
quérants, pour parler avec Monte 
quieu, étant de réparer les maux ds 
la conquête, la liquidation des situa. 
tions coloniales crée des aatinomies 
du même ordre que celles que suscite 
la pluralité des objectifs de la crois. 
sance, Dans le cas des populations 
pauvres, sans techniciens, sans équi- 
pement, on ne peut satisfaire l’aspt. 
ration à l'indépendance sans décevoir 
l'aspiration au mieux-être. Mais il n'ya 
pas là pour le philosophe matière 4 
profonde méditation. 


Autrement grave est la contradie. 
tion morale qui naît, au regard de 
l'Occident, de la double nécessité de 
vouloir le développement et de vou. 
loir une bonne société. Si les techni. 

ues totalitaires plus ou moins imitées 

u comrnunisme russe sont seules de 
nature à rompre le cercle vicieux de 
la pauvreté, que doit, que peut dire 
l'Occidental ? On me répondra qu'il 
n’y a rien de foncièrement inédit dans 
la possibilité d’une contradiction en. 
tre l’efficacité et la moralité, Je pense 
pourtant qu’il y a quelque chose d’ori. 
ginal dans l'hypothèse d’un régime 
qui serait à la fois, à nos yeux, né. 
cessaire et foncièrement mauvais, 


Pourquoi une telle hypothèse ne 
pouvait-elle être évoquée dans Je 
passé et ne figure-t-elle pas dans !a 
philosophie politique classique ? Au- 
trefois, un bon régime semblait bon 
à la fois pour le corps et pour l'esprit 
de la société. 


Comment faire la révolution 


A notre époque, le volume de la 
population n’est plus LE par un 
mécanisme automatique dans la me- 
suré où les hommes ne meurent plus 
de misère. L’excès des hommes sur 
les ressources étant une donnée de 
fait sur une grande partie de la pla- 
nète, l’action publique sur le nombre 
des hommes et la quantité des res- 
sources devient évidemment priori 
taire. Mettre la liberté de quelques 
uns au-dessus de l’équilibre entre po- 
pulation et ressources, c’est en appa- 
rence mépriser les masses, abandonner 
des millions d'êtres à la misère, ne 

as tout sacrifier au développement, 

Dr, celui-ci, dans la plupart des s0- 
ciétés sous-développées, pire une 
mutation sociale, une révolution his- 
torique. Comment accomplir cette ré 
volution sans recourir à des moyens 
extrêmes de contrainte ? Ainsi, des 
socialistes, libéraux pour leur pays, 
en viennent, non sans hésitation, à se 
déclarer favorables au communisme 
our les pays sous-développés. Mais 
aut-il que, par souci des hommes, on 
les soumette à un Etat tyrannique, à 
un système de mensonges ? Jamais, 
avant notre époque, l’antinomie pos- 
sible des moyens et de la fin n'avait 
revêtu le caractère que lui donne 
l'exigence du développement dans les 
sociétés où ni la technique collective 
ni la raison individuelle ne contrôlent 
la croissance de la population. 


Si notre analyse était complète, 
l'Occident sérait, en profondeur, à 
l’image des « démocraties pacifiées » : 
il serait confronté essentiellement Dar 
le choc en retour de ses victoires et 
de ses défaites, par la réponse de la 
Russie ét des populations naguére 
colonisées à l’hégémonie transito!re 
de l’Europe. Or, telle n’est pas, à MOR 
sens, la véritable situation. Les dialo- 
gues que nous avons analysés eniré 
Occidentaux et Soviétiques, d'une part, 
entre les uns et les autres et le tiers 
monde, d'autre part, sont commandés 
par un dialogue entre Occidentaux 
sur la signification de la société indus 
trielle (ou technique) qui est en vol 
de devenir la société universelle. 


Le problème qui se pose à nous es! 
celui qui obsédait les philosophes al 
début du siècle passé et que nous LA 
raissons parfois avoir oublié : D ui 
est, pour les hommes d’aujourd ds 
comme pour ceux d'hier, la * 
bonne ? 


On ne produit pas pe produire 
mais pour consommer, La fin de [Er 
tence n’est pas non plus de ee 
mer, car la satiété intervient vile pe, | 
les besoins primaires (nourriture; 
tements, logement) et n’est pa ires 
de portée pour les besoins second ire 
(produits de l’industrie). Faut-il . 
alors que le loisir est le but et qu 
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gcanisation de la production tend à 
bérer l’homme de la nécessité du 
avail servile ? Mais, dans ce cas, la 

même question va se poser : que faire 
u loisir devenu la fin de 1 existence ? 

g grande politique est dévalorisée 
uisque la rivalité d'amour-propfe ou 
e puissance, à l’âge thermo-nucléaire, 
onduirait au suicide de l'humanité, 

vie privée, le jeu, l’art seraient-ils 
en définitive les affaires sérieuses ? 
Pour répondre à ces questions en 
allant au-delà d’une simple critique de 
la «culture de masse» (à quoi se 
jaisent beaucoup d'anciens marxis- 
tes et de conservateurs qui se bornent 

à déplorer la médiocrité de la culture 

offerte aux masses des sociétés riches), 

il faut reconnaître la légitimité, le 

caractère pe de l’interro- 
ation philosophique. Or, si lon con- 

sidère l'Occident globalement, on re- 
trouve daïis l'ordre de la philosophie 
olitique le trait E caractérise le 
moment actuel de la philosophie en 
général : l'absence d’accord sur la 
méthode et l'objet de la réflexion phi- 
Josophique elle-même. 


A quoi bon la science... 


Les sciences de la conduite rempla- 
cent-elles la philosophie comme les 
sciences de la nature ont à peu près 
éliminé toute philosophie de la na- 
ture ? L'analyse du langage est-elle, 
en politique aussi, l’essence de la phi- 
losophie ? La religion est-elle la seule 
inspiration, le seul mode de pensée 
qui permette de dépasser la science 
ou l’_nalyse logique ? Ou bien, au con- 
traire, la philosophie, avec sa manière 
ropre d'argumenter, continue-t-elle 
fégitimement de s’interroger et d’in- 
terroger les hommes sur la nature 
humaine, sur le sens de l’histoire, sur 
la création par l’homme de sa pro- 
pre humanité ? É 

Le dialogue sur ce qu’est la philo- 
sophie se rattache-t-il au dialogue sur 
ce qu'est la société industrielle ? Je 
pense qu'il faut répondre affirmative- 


ment. La société industrielle, issue de 
l'esprit scientifique, fait irrésistible- 
ment renaître la philosophie, à partir 
des vicilles interrogations socrati- 
ques : à quoi bon la science de la 
construction des vaisseaux si l’on ne 
sait naviguer ? À quoi bon la science 
de la navigation si l'on ne sait où 
aller ? À quoi bon la science géogra- 
phique ou astronautique si lon ne 


davantage quoi faire à l’au- 
de la planète ou du système 


sait p 
tre bo 
solaire ? 

Quelle science nous dira quoi faire ? 
Aucune, répond le positiviste, Mais 
alors, le progrès de la science et de 
la raison scientifique aura--il eu pour 
conséquence de livrer à Pirrationa- 
lité l'essentiel, c’est-à-dire la défini- 
tion de la vie bonne, de la société 
bonne ? 

Comment l’Occident se justifierait-il 
à ses propres yeux et à ceux des non- 
Occidentaux s'il se limitait à la 
science qui permet la manipulation 
des forces naturelles et des êtres so- 
Ciaux, s’il ignorait, au-delà des scien- 
ces et des techniques, la recherche de 
la Raison, de la nature essentielle de 
l'homme, de sa réalisation à travers 
l'histoire ? (1) 

RAYMOND ARON,. 


3 Réponse de George 
Kennan : 


«] E but de la politique sovié- 

4 tique, demande M. Aron, 
est-il d'assurer le bien-être de 
l'individu ou de réaliser, an 
nom de l'abondance et de la li- 
bération, la tyrannie totale ? » 

Je ne crois pas que la question 
pre ètre posée en termes aussi nets. 
A Russie est un pays de contradic- 
lions et l’histoire du pouvoir sovié- 
tique est celle d’une longue confusion 
es fins et des moyens. 

En dépit du caractère intolérant 
de Lénine et de l’autoritarisme doctri- 
Maire avec lequel il a dirigé son pro- 
pe parti, on ne peut mettre en doute 
idéalisme fondamental de ses objec- 
fifs à l'époque de la révolution. I n’a 
terlainement cédé qu'à contrecœur 

la nécessité de la terreur. 

a dira que la terreur est l'abou- 
sement inévitable de toute tentative 
on mettre en pratique une vision 
re du monde par des moyens 

. aires. Je l'accorde, mais je 

€ que Lénine en ait été conscient. 
trainé dans nt bolchevique a été en- 
de la ont voie de la terreur et 
par un enchaînement 

——_—es 


48°) Raymond Aron développe ses 

ces dans un livre qui vient de pa- 
raître aux éditions Plon : « La So- 
cité industrielle et la guerre », 
192 Pages, 720 francs. 


L'EXPRESS, 15 OCTOBRE 1959 


GEORGE KENNAN (À DROITE) ET ROBERT OPPENHEIMER (A GAUCHE) PENDANT LA SÉANCE FINALE. 


Les affaires étrangères 





(CL Roessiger.) 


« Le jeu êèt l'ärt sont peut-être les affaires sérieuses ». 


de circonstances qui — contrairement 
à ses prévisions — l’a brusquement 
porté au pouvoir dans un seul pays, 
où le soutien populaire actif était très 
réduit, Les premiers bolcheviks pen- 
saient être tirés de cette situation 
difficile par l’extension de la révolu- 
tion à toute l’Europe. Celle-ci ne se 
produisant pas, ils n’avaient d’autre 
solution que de recourir à la terreur 
ou de renoncer à ce qu’ils considé- 
raient comme leur rôle historique. 
N'ayant pas de scrupules religieux 
pour les retenir de placer les fins au- 
dessus des moyens, ils choisirent la 
terreur. 

Il est vain de se demander si, dans 
l'esprit de Staline, des jours heureux 
devaient suivre ce monstrueux pro- 
cessus de dégradation. Ce qui est cer- 
tain, c’est qu’une partie des cercles 
dirigeants soviétiques en était venue 
à considérer les méthodes stalinien- 
nes comme normales, tandis que la 
population, dans son ensemble, et 
certains dirigeants — comme Krouch- 
tchev — les tenaient pour malsaines, 
condamnables, honteuses, bien que les 
avis différassent sur ce qu’il fallait 
rejeter et conserver du stalinisme, 


Seule la peur divise. 





Ce que nous voyons aujourd’hui 
en U.R.SS. représente un compromis 
entre ces différentes tendances. La 
libéralisation n'est pas allée aussi 
loin que certains le souhaitaient, mais 
assez loin cependant pour marquer 
une rupture significative avec le sta- 
linisme, Le régime ne s’est pas inter- 
dit, par des réformes juridiques ou 
constitutionnelles, le retour aux an- 
ciennes pratiques ; simplement, il ne 
les applique. plus. Mais l’aversion 
pour e méthodes staliniennes reste 
très grande dans la vieille génération, 
et la jeunesse s’est habituée à une li- 
berté et à des perspectives de confort 
personnel inimaginables il y a quel- 
ques années seulement. Un retour en 
arrière paraît donc très difficile. 


Il faut distinguer, d'autre part, en- 
tre le régime de l'URSS. et celui 
des «utres pays du glacis soviétique. 
Dans certains de ces pays, comme en 









Allemagne de l'Est, .en .Tchécoslova- 
quie, en Hongrie; la rupture avec le 
stalinisme a été moins marquée qu’en 
Union soviétique. Est-ce une  situa- 
tion que les dirigeants de Moscou ont 
délibérément imposée et s’efforcent de 
maintenir, ou est-ce une réponse faite 
à contrecœur, peut-être même avec 
répugnance, à des nécessités exté- 
rieures ? 

Ce qu’il faut noter, c’est que là où 
un régime communiste local à eu le 
courage, comme en Pologne, de rom- 
pre lui-même avec les ‘excès de la 
terreur stalinienne, Moscou n’est pas 
sérieusement intervenu, Les limites de 
la tolérance russe, à en juger par l’af- 
faire hongroise, se définissent moins 
par rapport au degré de libéralisation 
intérieure d’un pays satellite que par 
rapport à sa fidélité aux accords de 
sécurité internationaux conclus par 
Moscou. Si le régime Nagy n’avait pas, 
en 1956, dénoncé le pacte de Varsovie 
dans des circonstances qui ne don- 
naient nullement l’assurance aux Rus- 
ses que la Hongrie ne finirait pas 
par entrer dans le pacte Atlantique, 
il n’est pas du tout certain que la 
seconde intervention soviétique eût 
nécessairement eu lieu. 

La situation, je le répète, n’est pas 


LIOU CHAO-CHI 


Président de la République Populaire de Chine 
fait le bilan de 


Dix années de marxisme-leninisme en Chine 


dans le numéro d'OCTOBRE (14) de la NOUVELLE REVUE INTERNATIONALE 
Revue théorique des partis communistes et ouvriers 
qui publie également 


Une discussion sur le 
Marché commun 


Le numéro contre 200 francs à la S.P.EL (Service E) 
9, boulevard des Italiens - PARIS (2°) . C.C.P. Paris 8449-47 


simple. Il y a encore des staliniens, 
bien sûr, en U.R.S.S., mais ils ne re- 
présentent qu’une fraction des cercles 
dirigeants et ne sont pas suivis par 
la génération montante. Ce n’est pas 
leur point de vue qui a triomphé au 
cours des dernières années. 

Dans l’ensemble, les objectifs so- 
ciaux et les tendances du communisme 
russe sont à mon avis orientés dans 
le même sens que ceux de l’indus- 
trialisme libéral occidental, Ce qui 
divise les deux mondes, ce n’est pas 
essentiellement une différence d’ob- 
jectif social — c’est la peur, la timi- 
dité, le problème de l’Europe orien- 
tale, la dynamique malheureuse d’une 
course aux armements si absorbante 
que les deux camps ont tendance à 
oublier les raisons de son déclen- 
chement. 


Une aberration heureuse 


Le second point du développement 
de M. Aron sur lequel je voudrais 
m'’arrêter concerne les pays sous- 
développés. Si je l’ai bien compris, 
il redoute que le système occi- 
dental ne convienne pas à la phase 
initiale de leur développement éco- 
nomique et que, « par souci des hom- 
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CESSE à 


mes, on les soumiette à un Etat tyrans 
nique, à un système de méhsonges. & 
Je me demande sis encore, le pros 
blème peut être posé de façon si tran- 
chée. Ïl faut se rappeler que lauto- 
ritarisme, sous une forme ou sous une 
autre, a été le lot de l’humanité pen- 
dant toute son histoire. Il est. vrai 
que les Américains de ma génération 
ont été élevés dans l’idée que la démo- 
cratie libérale, modèle anglo-saxon, 
représentait le produit le plus achevé 
de la pensée politique et avait une 
valeur universelle. Les événements 
des quaranté derniërés années nous 
ont contraints à réviser ce jugement. 
Aujourd’hui, beaucoup d’entre nous 
sont enclins à considérer nos propres 
institutions comme, au mieux, une 
aberration heureuse dont bénéficient 
les peuples aux traditions politiques 
nées sur les bords de la Manche et 
de la mer du Nord. Ces institutions, 
si chères nous soient-elles, n’ont donc 
aucune väleur positive absolue. 
Inversement, nous ne pouvons attri- 
buer aucune valeur négative absolue 
aux institutions des Russes. Celles-ci 
sont d’ailleurs en train de se trans- 
former. M. Aron a raison de définir 
le régime soviétique par le sÿstème 
du parti unique, l'interdiction de la 
critique, l'utilisation du mensonge. 
Mais sur ce dernier point, par exem- 
lé, la politique gouvernementale sem- 
bre évoluer rapidement. Quant au 
système du parti unique, il doit être 
mis en parallèle, malheureusement, 
avec l’une des caractéristiques de nos 
régimes dont on se demande le plus 
sérieusement aujourd'hui si elles cor- 
respondent bien aux nécessités de 
l’époque : la multiplicité des partis 
et le pouvoir des institutions parle- 
mentaires à travers lesquelles ils s’ex- 
priment. 
Qu'on me comprenne bien: je 
trouve notre système, avec tous ses 
défauts, de beaucoup préférable au 
système communiste — quand ce ne 
serait que parce qu’il ne dresse au- 
cune barrière politique à la liberté de 
l'esprit, Mais du point de vue des 
pays sous-développés, qui cherchent 
une inspiration et un exemple, cet 
avantage n’est pas nécessairement dé- 
terminant. 


Le culte de la produetion 


Il me paraît hautement probable 
w’il y aura dans l’avenir autant de 
ormes de -gouvernemenk dans le 
monde qu’il y aura de véritables en- 
tités nationales.- Aucun système uni- 
que — comme on le constate déjà au 
sein du bloc communiste — ne s’im- 
posera universellement. Ce que nous 
pouvons espérer, c’est que chaque na- 
tion trouvera des institutions qui met- 
tront son peuple à Fabri d’un trop 
grand arbitraire judiciaire et établira 
une cerlaine relation, si imparfaite 
soit-elle, entre la volonté populaire 
et les moÿens ge" lesquels le pouvoir 
sera transmis d’un groupe à un autre. 
Telles sont, après tout, les vertus essen- 
tielles de nos propres institutions. 

C’est d’ailleurs dans cette direction 
que les pays communistes eux-mêmes 
semblent progresser, et il n’y a au- 
cune raison pe que les peuples 
d'Afrique et d’Asie, même s'ils sen- 

tent le besoin d’un pouvoir autoritaire 
pendant la phase initiale de leur in- 
dustrialisation, adoptent pour modèle 
les horreurs du stalinisme. 

M. Arôn évoque enfin la faiblesse 
des fondements idéologiques de notre 
société moderne — le manque d’ob- 
jectif, l’absence de toute réponse au 
problème du loisir, le rétrécissement 
du champ d’action politique lui-même 
dans un monde .de plus en plus rassa- 
sié. À ces questions fort bien posées, 
je voudrais en ajouter quelques autres. 

Je crois qu’un des principaux dan- 
gere qui menacent notre civilisation 

oderne est le développement du culte 
de la production pour la production, 
Ea croissance économique ést-devenue 
le symbole du bien absolu, au point 
que dans mon pays, aux Etats-Unis, 
üne économie Saïñe he se conçoit 
Le dans le cadre d’une expansion 
illimitée, 

Mais la croissance est un état de 
déséquilibre, qui ne peut se prolon- 
ger indéfiniment sans aboutir à une 
orme quelconque de crise. Il est in- 
concevable que les valeurs recher- 
chées par la société occidentale ne 


uissent se trouver que dans un déve-: 


oppement quantitatif, Il doit exister 
une idéologie plus respectable qui 
enseignerait à l'homme le moven de 
se développer qualitativement dans un 
cadre quantitativement stable. Le pro- 
blème n’est plus aujoürd’hui de sa- 
voir comment notre économie doit 
poursuivre son expansion, mais 
pourquoi. 
GEORGE F. EENNAN, 
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Les affaires étrangères 


(CI. Roessiger.) 


ROBERT OPPENHEIMER (A G.) ÉCOUTE L'EXPOSÉ D’INTRODUCTION. 
Comme pendant les dernières années de Newton, 


@ Intervention de Ro- 
bert Oppenheimer : 


«s ’IL n’y a hors de la science, 
interroge Raymond Aron, 
que des décisions arbitraires, le 
progrès de la raison scientifi- 
que aura-t-il donc eu pour seule 
conséquence de livrer à l'irra- 
tionalité l'essentiel, c’est-à-dire 
la définition de la vie bonne et 
de la société bonne ? » 


Le problème 4 je voudrais soule- 
ver à propos de cette question est 
celui des relations entre les prodi- 
gieux développements scientifiques de 
notre époque et le poids, la valeur 
d'échange que nous pouvons espérer 
obtenir dans le domaine du langage 
commun. 

Ce que j'entends par «langage 
commun > est une notion idéale : c’est 
cette part du patrimoine humain qui, 
sans prétendre tout englober, a la 

ualité d’être « publique », c’est-à-dire 

’exprimer en termes intelligibles pour 

tous des choses accessibles à tous et 
des significations compréhensibles 
par tous. 

Cette image d’un « secteur publie » 
est aujourd’hui obscurcie par plusieurs 
facteurs : l’étendue de notre monde et 
de ses communautés, l’égalitarisme 
qui implique que chaque homme 
puisse participer au débat, la crois- 
sañce rapide de nos sociétés, les chan- 

ements profonds qui s’y produisent. 
Mais elle a également souffert d’un 
autre phénomène : le prodigieux déve- 
loppement de la science et du savoir. 

outes les grandes sciences d’au- 
jourd’hui sont nées de la réflexion 
philosophique et de l'invention tech- 
nique. Les historiens discuteront à 
l'infini sur l’importance respective de 
ces deux composantes, mais une chose 
est certaine : la science tout entière 
ä ses origines dans un langage com- 
mun non spécialisé. 


Un gouffre s’est creusé. 


Si nous remontons à l’aube de la 
tradition européenne ou de la société 
moderne, nous constatons que la con- 
naissance était alors l'affaire d’un pe- 
tit nombre d'individus, Les citoyens 
d’Athènes, les quegues poignées 
d'hommes qui se préoccupaient de 
la structure du pouvoir politique aux 
Etats-Unis, les bénéficiaires des « lu- 


mières » du XVIII: siècle, de Montes- 
quieu à la Révolution, représentaient 
relativement peu de gens. Ils dispo- 
saient d’un langage, d’une expérience, 
d’un savoir communs relativement 
bien assimilés. Sans doute la physi- 
que, l’astronomie, les mathématiques 

u XVIII siècle commençaient-elles 
déjà à prendre cet aspect de spécia- 
lité abstraite qui les caractérise au- 
jourd’hui, mais elles restaient à la 
portée de l’homme cultivé, 

La situation est totalement diffé- 
rente aujourd’hui. Nous constatons en 
effet une aliénation croissante du 
monde de la science et de celui du 
langage commun, le premier ayant 
appauvri, intimidé, émasculé le se- 
cond, le privant de sa légitimité et le 
condamnant à une sorte d’arbitraire 
permanent. Un gouffre s’est creusé 
entre l’univers intellectuel du savant 
et celui des hommes qui étudient, au 
niveau du langage commun, les pro- 
blèmes humains fondamentaux. 


L'une des raisons en est que l’acti- 
vité scientifique de l’homme s’est dé- 
veloppée, à la fois quantitativement 
et qualitativement, d’une façon qui 
eût semblé extrêmement étrange, 
voire néfaste, à Pythagore et à Platon, 
et dont le pressentiment a assombri 
les dernières années de Newton. 


Tout cela, direz-vous peut-être, 
n’est pas sérieux : il y a quelques 
grandes découvertes, quelques grands 
principes que chacun peut compren- 
dre, et les détails sont sans impor- 
tance. Certains détails le sont en ef- 
fet, mais, dans l’ensemble, la masse 
des informations publiées dans le 
cadre de chaque science donne une 
image assez exacte de ce qu’il faut 
savoir pour aller de lavant, Et je 
vous demande de croire que la pro- 
gression de chaque science nous ap- 
porte des révélations, des spectacles 
d'ordre, d'harmonie, de subtilité, des 
sujets d’émerveillement qui sont com- 
parables aux grandes découvertes qui 
nous sont apprises à l’école. Or, ces 
révélations ne sont pas faciles à com- 
muniquer en termes d’expérience 
courante. Elles s'inscrivent dans dés 
traditions particulières et empruntent 
un langage raffiné, précisé, corrigé 
pendant des siècles ou des dizaines 
d’années, Et c’est pourquoi, si -vous 
me demandiez quels sont les fonde- 
ments de la sciencé, de quoi il s’agit 
èn réalité, je ne pourrais pas vous ré- 
pondre, Si vous me demandiez quelle 


est la grande loi du comportement 
des atomes, non telle que nous la con 
naissôns aujourd’hui, mais telle qu'on 
la connaissait au début du siècle, je 
pourrais certainement vous l'écrire au 
tableau et elle ne tiendrait pas beau- 
coup de place. Mais lui donner un s 
sens à vos yeux serait sans doute pour 
vous comme pour moi une épreuve 
pénible. 


Il est triste de dire... 


La ramification de la science et 
également quelque chose de difficile 
à concevoir pour ceux qui ne vivent 
pas d’elle, Nous ne nous connaissons 
pas très bien d’une discipline à l'a 
tre. Il y a, bien sûr, un certain enche- 
vêtrement des différentes branches, 
Pour auiant que je sache, il n'y4 
aucun risque de contradiction entre 
elles. Il y a une parenté diffuse de 
tout à tout, On trouve des analogies 
— surtout formelles, surtout mathéma- 
tiques — entre dés domaines aussi 
différents que celui du langage et ce- 
lui des machines thermiques. Mais il 
n’y a pas de priorité logique d'une 
science sur une autre, Le comporte 
ment de la matière vivante ne peut 
se déduire des lois de la physique 
Il y a simplement une absence de 
contradiction. Les eritères d'ordre, 
d'harmonie, de cohérence qui son 
aussi importants pour chaque disci- 
pline que l'exactitude des observa 
tions et la justesse des raisonnemenis 
logiques, diffèrent d'une science. 
l’autre. Ce que le monde de Ja ve 
considère comme simple ne l’est pas 
aux yeux du physicien, et vice-vers 
Les notions de simplicité, les notions 
de nature ne sont pas les mêmes. 

A cela s'ajoute le sentiment d'imper 
fection, de contingence, d’infinité que 
donne l'étude de la nature, sentiment 
difficile à transmettre au niveau dl 
langage commun, impossible à résu- 
mer, impossible à contrôler, imposs” 
ble à écarter, Il traduit le fait que 
la science est quelque chose qui et 
et dont les buts rejoignent sans doulé 
ceux de la vie civilisée. F 

Cet enchaîinement de circonslan® 
a contribué à priver notre Jangi 
commun de ce qui lui était le P 
nécessaire : une base commune 
savoir, Je ne chercherai pas à év eut 
quelles conséquences néfastes P 


(Suite en page 25) , 
titi h} 
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E- Cette _ semaine 
. Mme Express a: 


» à un médecin la. question qui 
© Pose préoccüpe toutes les mères de 
+ famille : comment, étant donné les prix actuels 
des légumes verts et’des fruits, fournir une 
” alimentation saine aux-enfants sans faire fail- 
:-Jite ? Ayant fait le toüt.de ce qui est indispen- 
sable à la santé et à la croissance des enfants 
(vitamines, aliments azotés, anti-anémiques et 
féculents), on constate que dans l’ensemble, on 
abuse plutôt actuellement des légumes et des 
fruits frais. Arrivant à Paris, ceux-ci ont d’ail- 
leurs perdu une partie de leurs vitamines. 


Pour réduire la consommation des légumes 
verts et des fruits, voici un résumé des équi- 
valences établi avec un avis médical : 


© VITAMINE C (antiscorbutique) : il y 
en a autant dans les conserves de légumes, de 
fruits, dans les confitures, les jus de fruits en 
boîte. Un peu de zeste de citron dans les des- 
serts, et une orange, peuvent suffire pour la 
ration quotidienne de vitamine. De plus, il faut 
savoir que les pommes de terre en contiennent 
autant que les haricots verts. 


© VITAMINES A et D (croissance) : se trou- 
vent également dans tous les poissons gras : 
_sardine, thon; ete. 


© VITAMINE B (protection des muqueuses) : 
pas de problème, elle se trouve surtout dans le 
blé. On peut manger du pain complet. 

© ALIMENTS ANTI-ANEMIQUES : trois 
abricots secs ont le même effet qu’un plat d’épi- 
nards. 


© CELLULOSE : nécessaire à l'intestin, elle 
est nuisible quand on en consomme trop. On 
peut donc limiter sans risque la salade et tous 

les autres légumes « fibreux » et chers. 
Cependant, les féculents pris en grande quan- 
tité ayant aussi leurs inconvénients, il suffira 
* de moins remplir les assiettes pour obtenir la 
même valeur alimentaire qu'avec des légumes 
frais. Enfin, un « truc » de Madame Express : 
ajouter aux purées, crèmes de lentilles ou autres 
des petits croûtons pour obliger les enfants à 
mastiquer, ce qu'ils ne font généralement pas. 
l'aspect du neuf à un 


e_Kedonné chandail qui avait ten- 


dance à « boullocher », en le repassant propre, 
sec et à l’endroit avec du papier de soie et un 
fer relativement chaud. 


*, à utiliser sans dommages les 
© _Appris casseroles en porcelaine à 


* feu. 11 suffit de ne pas passer brusquement du 

thaud au froid. Par exemple : éviter de retirer 

‘la casserole en porcelaine du feu pour la mettre 
. Sous le robinet d’eau froide, 


Eviter également de sortir un plat du réfrigé- 
rateur pour le mettre: sans transition sur le feu. 


Ce principe étant posé, on peut réellement 
faire toute sa cuisine dans ces accessoires suf- 
fisamment raffinés pour être servis à table. 


"10, Un nouveau liquide pour l’en- 
© _Utilisé tretien des sols modernes 


(linoléum, gerfiex, dalami, etc.): le Sympasol. 
Ce produit, conditionné en bidons d'un demi- 
litre, s'étale sans frotter, à l'éponge ou au pin- 
ceau, et brille tout seul en séchant. Bien que le 
mode d'emploi ne l'indique pas, Madame Express 
l'a essayé sur une table de laque et il a fait 


merveille. Le bidon de 500 gr : 420 fr. (Sama- 
ritaine.) 


nerfs l'exposition intitulée : « La 
© _Visité jeune Europe se meuble », or- 
Banisée aux Galeries Lafayette par la décora- 
trice Geneviève Pons. 
Voici quelques bonnes idées glanées au hasard 
dans les différents stands : 
© Dans une chambre d'enfants suédoise, une 
ue banquette en bois massif naturel ciré, 
Qui peut à volonté servir de table ou de siège. 
Sous cette banquette, trois grands tiroirs mon- 
to Sur roulements à billes, laqués dans trois 
tres dar erente, composent de confortables cof- 
de Jouets (14.500 fr.). Dans cette même pièce 
Charmants petits tabourets d'enfant très 
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19.900 FR., EN LAINE ET MOHAIR. , 
Pour vous épargner des courses épuisantes. (Voir pages IV et V.) 


stables, en bois clair, superposables pour pren- 
dre un minimum de place lorsqu'on ne s’en sert 
pas (2.900 fr. l’un). 


© Toujours pour les enfants, un fauteuil à 
combinaisons multiples, composé d’une feuille de 
contre-plaqué déployée en forme de demi-lune. 
A chaque extrémité de cette demi-lune, des en- 
coches à différentes hauteurs qui permettent 
d'introduire, suivant les nécessités de l'heure : 
un siège, un plateau, ou un siège et une petite 
table de repas, ou un siège et une sangle de 
bois qui évite au. bébé de tomber (14.900 fr.). 


L'ensemble en bois naturel et tous les acces- 
soires lag 

@ Un excellent canapé-lit danois en placage 
de bois de teck huilé et rotin formant le dossier 
et la ceinture. Le siège est recouvert d’un épais 
tissu de laine uni, gris anthracite. 

© Un fauteuil-coquille en laque noire et rotin 
tressé, confortable et léger (26.900 fr.). 

@ Des coupes, des boîtes, des cendriers ita- , 
liens, en marbre et en albâtre. Parmi ceux-ci, 
une grande feuille d’albâtre, jolie de forme,.. 
cendrier pour « vrais fumeurs » (3.800 fr.). 





SANTÉ: 


Les ongles gardent 
leur mystère 


@ Une seule certitude >: 


des ongles cassants ne 





sont pas ‘signe de dé- 
calcificatien. 





ITS tout à fait contente quand 
Madamé Express en chef m'a de- 
mandé pour cette semaine un article 
sur les ongles, Enfin un « papier » 
facile, pensais-je (dans ma spécialité, 
c'est rarement le cas), je possède un 
abondant. dossier sur les ongles, je 
yais pouvoir écrire quantité de choses 
amusantes et pratiques. 


Mais voilà ! membré du bureau de 
l'Association: des journalistes scienti- 
fiques, j'ai voulu vérifier la solidité 
des données contenues dans mon dos- 
sier. J'ai consulté un biotypologiste 
(spécialiste qui étudie les rapports 
de la forme du corps et des traits 
du visage avec le caractère et le tem- 
pérament), un médecin clinicien, un 
dermatologue. Et j'ai vu successive- 
ment s'effondrer les cathédrales, que 
je croyais les plus solides, d’une do- 
cumentation patiemment accumulée. 
Scientifiquement, on ne sait rien sur 
les ongles, même pas selon quel mé- 
canisme ils poussent. 


Allais-je renoncer: à parler des 
ongles pour ne pas détruire un cer- 
tain nombre de mythes ? J'ai choisi 
une autre solution : dire honnêtement 
ce qu’on sait (et surtout en l’oc- 
currence Ce qu’on ignore) sur ces 
ornements cornés qui s'appellent en 
termes médicaux des phanères, parce 
qu'ils sont, comme les poils et les 
cheveux, des sécrétions solides de la 
peau. 


Le « montre tes ongles, je te dirai 
qui tu es> (allongés distinction, 
pointus : cruauté, carrés : réalisme, 
ovales : sens artistique) a davantage 
la valeur d’un jeu de salon que éelle 
d’un instrument de diagnostic carac- 
tériel. Seul point scientifiquement 
établi : la forme des ongles est héré- 
ditaire, elle se transmet comme. la 
couleur des yeux ou la qualité des 
cheveux selon les lois de Mendel. Les 
vrais jumeaux, issus d’un même œuf, 
ont exactément Ja même forme 
d'ongles. 


Les ongles et les maladies 


L'examen de l’ongle peut-il être un 
instrument de diagnostie-? Henri Man- 
gim, dans son étude très sérieuse : 
« Valeur clinique et psychologique de 
l’ongle », le p 1se. Pour lui, des ongles 
courts et plats seraient l’indice d’une 
faiblesse cardiaque. Concaves : fai- 
blesse nerveuse ou alcoolisme. Trian- 
gulaires (avec pointe du triangle en 
bas}- : tics nerveux, hypoparathy- 
roïdie, Etroits : santé peu robuste, 
fragilité de la colonne vertébrale, En 
amande : hyperthyroïde, fragilité pul- 
monaire, En « noyau d’olive > : mau- 
vais système artériel,: imagination 
excessive pouvant aller jusqu’à, des 
états démentiels ; courts et très bôm- 
bés : «ongles -hippocratiqués», ils 
sont le signe d’uñe-affection éhronique 


e 


"du poumon. L'ongie hippocratique est 


le Seul indice reconfu valable - par 
les élinicienfs côtnme-ayaht un intérêt 
de diagnoStic. La couleur de l’ongle 
ne > signifie pas grähd-chôse. Les 
ongles peuvent être héréditairement 
pre chez des gens en bonñe santé, 
ls sont bleus dans dé graves affec- 
tions cardiaques et circulatoires ou 
jaunes dans des atteintes hépatiques 
sérieüsés, Maïs alors les yeux, le vi- 
sage le sont également, Les $Significa- 
tions qu’on a attachées à là taille et 
à la forme de la lunule ne résistent 
pas à un examén sérieux. C 
Une chose vraie : les ongles friables, 
secs, cassants, lamelleux ou fendillés 
sont l'indice d’un matvais étst géné- 
ral. Mais les, maladies en cause peu- 
vent être très variées : anémie, ulcère 
à J’estomac, tuberculose, etc. Le seul 
examen de l'aspect de l’ongle ne per- 
met pas de fixer le diagnostic. L'af- 
fection originelle une fois décelée et 
traitée, les ongles doivent redevenir 
normaux à mesure que l'organisme 
s’achemine vers la. guérison. Ils. peu- 
vent êtré plus ou moins < durs » 
congénitalement. C’est une question de 
tempérament. Les ongles sont norma- 
lement mous chez l’enfant, durs chez 
l'adulte, de nouveau mous chez les 
gens très âgés. Les maladies propres 
aux ongles sont rares. Ce sont : des 
mycoses, infections causées par des 
champignons, Les dermatologues sa- 
vent les reconnaître et les soigner. 


Les ongles et la beauté 


À ce sujet, tant de recettes et de 
conseils ont cours que le plus simple 
nous à semblé dé passer successive- 
ment les plus courants au crible de 
Popinion du spécialiste : 

— Est-il exact qu'un ongle 
pousse en moyenne de 1/10 de 
millimètre par jour ? 


— Oui, Des mesures. précises ont 
été effectuées à ce sujet à l’aide d’un 
colorant, introduit dans la base de 
l’ongle, près de la matrice (racine de 
l’ongle enchâssée dans un pli de la 
peau qui assure sa croissance). Tou- 
tefois, la vitesse de pousse peut varier 
d’un individu à l’autre, comme celle 
des cheveux. 


— La chaleur favorise-t-elle 
la croissance des ongles ? 


— C'est discuté. On a dit que les 
ongles poussaient davantage en été 
qu’en hiver. C’est peut-être parce que 
les activités estivales sont moins mu- 
tilantes pour eux. On a dit que les 
ongles poussent mieux si la main est 
protégée par un gant ou un panse- 
ment : peut-être est-ce tout simplement 
parce qu’ils protègent les ongles des 
chocs qui leur sont éminemment pré- 
judiciables. 

— La croissance est-elle ra- 
lentie pendant le sommeil ? 

— Cela n’a jamais été prouvé. 

— Est-ce que les ongles se 
cassent par manque de calcium? 


— C'est une erreur monumentale. 
Le calcium n’a rien à voir dans la 
génèse de l’ongle. L’ongle n’appar- 
tient pas à la famille des tissus osseux, 
mais à ceux de la peau. C’est le soufre 
qui entre en abondance dans sa com- 
position. 

— Alors, si l’on mange des 
aliments contenant du soufre, 
par exemple de la moutarde, des 
œufs, des radis, de l’échalote, 
cela favorise la pousse des 
ongles ? 


— Pas forcément: Car on ne saît 
pas comment la matrice utilise ce ma- 


(Dambier.) 


14.900 FR. EN VELOURS COTELÉ. (VOIR PAGES IV ET V.) 
Beaucoup d'assurance... 


tériau. Si l’on connaît assez bien le 
métabolisme du calcium dans l’orga- 
nisme, on ignore tout du métabolisme 
du soufre. En réalité, on ne sait pas 
comment pousse un ongle, La kéra- 
tine de l’ongle est un mélange de 
polymères plus ou moins durs du 
soufre mais on ignore selon quel pro- 
cessus la matrice réalise ces poly- 
mères. On ne peut donc pas agir sur 
son activité. 

— Alors, tous les conseils 
qu'on donne sur la beauté des 
ongles, par exemple les tremper 
dans de flhuile, tiède, cela ne 
vaut rien ? 


— Rien. 


— Qu'est-ce qui est bon pour 
les ongles ? 


UN CHAUFFAGE IDEAL ? 


‘Pub. ALAIN 


avec AIRFLAM, 
cälorifère à mazout, 


«+ chauffe plusieurs 
pièces par circulation 
d'air 

e si pratique, avec son” 
réservoir incorporé 

* si propre : ni cendres, 
ni poussières ÿ 

e si économique, avea 
le mazout, le meilleur 
marché des combustibles 
e totalement silencieux 
et sans aucune odeur 
e gai comme un feu de 
bois, par sa flamme visis 
ble, et de présentation 
luxueuse, 


Autres fabrica:ions : Cuisinières - Chaudières de chauffage central et générateurs d'air chaud pulsé, 


Documentation 


et démonstration : AIRFLAM. 8, PI. de la Madeleine. Paris 8° RIC. 89-91 
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— Les préserver de l’eau s'ils sont 
délicats. L'eau ramollit l’ongle. Les 
manucures font tremper les ongles 
dans l’eau savonneuse pour les soigner 
plus facilement. Porter des gants où 
passer des vernis protecteurs spéciaux 
qui les imperméabilisent. 


—— Et parmi les traitements 
internes ? 


— Les manuels retiennent, avec 
réserves, la viiamine A et la géla- 
tine, Mais un excès de vitamine À 
entraîne aussi des-troubles dans la 
production des phanères. Quant à k 
gélatine (ou:gélée de viande) c'est un 
concentré de protéines, et on sait que 
les protéines sont indispensables à 
constitution de la peau, des ongles et 
des cheveux (très affectés dans les 
cas de dénutrition). Mais rien de tout 
cela n’est formel. Tant que nous E 
rons pas élucidé. le processus de cro 
sañice de l’ongle, c’est-à-dire la façol 
dont s4 matrice métabolise les 50P 
fres, fous ne pourrons agir quem 
piriquément, 


Pour les 
femmes 
petites 


Lucien FLAUD 


FOURREUR 


a créé des modèles en déni, > 
style de la couture, spécialement ! 
pour tailles 36, 38, 40. Collection de 
« prêt à porter » en vison, castof L 
gondin, astrakan, agneau des Indes, © 
Salon-boutique en étage 


7, rue de la Paix 
OPE. 98-86 
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(Vamoier.) 


calcul en apparence simple et pour- 
tant compliqué : le prix de revient 
réel d’une femme de ménage selon 
qu’elle est bien ou mal employée. 


Quatre heures, c’est court 


Soit une famille de quatre personnes 
(le père, la mère et deux enfants) qui 
emploie chaque jour, sauf le diman- 
che, une femme de ménage quatre 
heures par jour, à 220 francs l’heure 
(1). Soit 880 francs par jour pour 
décharger en principe la mère de 
famille des travaux domestiques les 
plus fastidieux. 

Mais quatre heures sont vite pas- 
sées, et les émployées de maison ne 
sont pas toutes des bourreaux de tra- 
vail. Du reste, leur profession est 
maintenant réglementée à la suite des 
accords passés entre les syndicats ou- 
vriers et le syndicat des employeurs 
de gens de maison (2). 

Grâce aux minutages E ont été 
effectués au cours d'enquêtes dans les 
écoles ménagères, Madame Express a 
pu établir ce petit tableau horaire des 
priecipales tâches ménagères : 


© MÉNAGE : 


— Réfection d’un grand lit : 10 mi-_ 


nutes, £ ' 
Réfection d’un petit lit : 5 minutes. 


(1) Ce prix est une moyenne en 
usage. Officiellement, les femmes 
de ménage sont divisées en deux 
catégories : — sans gros travaux 
(coefficient 100) : tarif minimum 
équivalent du SMIG, 156 francs 
l'heure, — avec gros travaux (coef, 
115) : tarif minimum 179 fr. 40. 

On entend par gros travaux les 
parquets, les vitres et le lavage. 
En fait, les prix pratiqués sont tou- 
jours supérieurs. 

(2) 11, rue Perronet, À Paris-7°, 
Cet organisme renseigne ses adhé- 
rents sur tous les problèmes de 
gages, congés payés, licencie- 
ments, etc, 1.000 fr. d'adhésion par 
an, 
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Madame Express 


— Ménage courant d’une grande 
pièce : 25 minutes. 
Ménage courant d'une petite pièce : 


15 minutes. 


— Nettoyage à fond d’une grande 
pièce : une heure. 

Nettoyage à fond d’une 
pièce : 45 minutes, 

— Nettoyage à fond de la cuisine 
(hebdomadaire) : 1 h, 30. 

Avec un aspirateur, les temps ne 
sont pas diminués. Le ménage est seu- 
lement mieux fait, et moins fatigant 
à faire. 


petite 


© EPLUCHAGE : 


— 1,500 kg de pommes de terre 
(27 unités) : 11 minutes. 

— 1 kg de haricots frais à écosser : 
20 minutes. 

— 500 gr. de haricots verts à effi- 
ler : 10 à 20 minutes. 


© VAISSELLE : 


— Pour 4 personnes : 11 minutes 
pour le lavage, le rinçage, l’essuyage 
et le rangement, à condition que les 
casseroles aient été mises à tremper 
et que les assiettes et plats aient été dé- 
barrassés des détritus et classés avant 
le lavage. (Madame Express conteste ce 
chiffre, et estime qu'il faut compter 
un minimum de 20 minutes.) 


© LESSIVE : 


— 4 kg de linge : 4 h. à 4 h. 10 
(3 h. à 3 h. 10 de travail à la main 
et 1 heure de surveillance). 


A la machine semi-automatique, le 
travail effectif se réduit à 13 minutes, 
la surveillance à 24 minütes, mais la 
machine consomme de l'électricité (en 
moyenne 2.400 watts à l'heure), du 
gaz (13 m3 environ) et 14 litres d’eau. 


© REPASSAGE : 


— Mouchoir : 30 secondes pour une 
repasseuse, 3 minutes pour une débur- 
tante. 

— Serviette de table : 2 à 5 minutes. 

— Chemise d’homme : de 15 à 
40 minutes. 


© MARCHÉ : 


La durée est impossible à chiffrer. 
Tout dépend de la personne qui en est 
chargée et de l’heure à laquelle elle 
le fait. A 8 h. 30, on peut faire toutes 
les courses pour deux jours en une 
heure maximum, A 10 h. 30, il faut 
au bas mot deux fois plus de temps. 
A condition de ne pas avoir tendance 
au papotage et de savoir rapidement 
fixer son choix. 


Chaque minute se paie 


Si l’on transforme en francs les 
heures et les minutes, que coûtent en 
réalité à notre famille de quatre per- 
sonnes les travaux qu’elle cmbnde à 
sa femme de ménage ? 

Voyons d’abord ce qu’elle pourra 
faire en quatre heures. 

Puisque le temps, c’est de l'argent, 
on peut calculer par exemple que : 

© 330 francs représentent soit 
1 h. 30 de ménage réel, soit 1 h. 30 
de marché. 

— 110 francs : l’épluchage des lé- 

umes de la journée ou le repassage 

’une chemise d’homme. 

La maîtresse de maison a donc le 
choix entre deux programmes-types : 


1) Demander à son employée de se 
charger des travaux qui ne peuvent 
ne tre faits à l’extérieur (ménage, 
pluchage, préparation des repas) et 
se réserver le marché et le repassage, 
par exemple, 

2) Envoyer la femme de ménage 
faire les courses et assurer elle-même 
la majeure partie du travail à a 
maison. ar 

Autrement dit, préfèret-elle payer 
440 francs. pour faire son marché 
et se réserver l’épluchage des légu- 
mes et les carrelages ? Ou bien aller 
elle-même faire son marché et pour 
440 francs se décharger des travaux 
pour lesquels elle a probablement 
engagé sa femme de ménage ? 

eaucoup de problèmes personnels 
interviennent dans le choix d’une de 
ces deux solutions, mais en tout cas 
il est indéniable qu’un marché est 
toujours plus varié et moins cher 
quand il est fait par la maîtresse de 
maison elle-même. 


Le problème du linge 


Pour la lessive, les choses sont en- 
core plus nettes. Si la femme de mé- 
nage doit laver les 4 kg de linge salis 
chaque semaine par la famille, elle y 
passera soit toute une matinée et rien 
d'autre ne sera fait dans la maison, 


a ——— 
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Grand parking dans l'immeuble 


Changement de vitrine 
tous les soirs à 19 heures 
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4 rue Sainte-Anne 
(angle av. de l'Opéras 
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"z 


PERMANTEAU 
n. 


“CONTACT” 


IMPERMANTEAU -LEMPEREUR 


-LEMPERE URZ 


vous présente 
sa cohection 


|MPERMANTEAU 


Liste dépositaires sur demande à 
LEMPEREUR - 5, Rue Royale, Paris 


da 
@ IMPERMANTEAU LE MPEREUR 


MPERFURETM PER MANTEAU 
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éclamez dès aujourd'hui 
s les grands magasins 
chez les dépositaires 


votre quartier 1e 


2 


IMPERIAL 


palouf Le 


e pièce de 


aussi fin que 


OL CAN CRT DO 7 


te des pieds 


à la poi 


DE TERGNIER 
2 PEFLE 


CRSATION : BONNETERIE 
Bx.ù Paris:173 r.93t-Honoré.0 


- 


OPHELIA 


106 bis, rue de Rennes 
LIT. 13-13 


TRÉS BEAU LINGE DE MAISON 
BELLES ROBES DE CHAMBRE 
LINGERIE SOIE NATURELLE 


Carrés de Carven 


OYO présente son soutien- 
gorge bustier, sans armature, 
totalement extensible. OYO : 
maintien parfait, OYO : liberté 
totale des mouvements, Fabriqué 
en France sous licence améri- 
£aine Breathinbra$ Meilleurs 
Spécialistes et grands magasins. 


+ 


———————)]J> 

Soit 4 héutes supplémentaires un 
après-midi et cette lessive coûtéra 
880 fr., le double du prix demandé 
pour 4 kg.de linge dans n'importe 
quellc javérie automatique. 

Si vous pensez que votre linge s'use 
moins vite, il faudra, pour en être tout 
à fait sûre, que vous assistiez à la les- 
sivé, que vous surveilliez la dose d’eau 
de Javel utilisée et lemploi de la 
brosse en chieñdent. Sinon. 

Côté repassage, mettons les choses 
au mieux. Si la femme de ménage met 
30 minutes pour repasser correcte- 
ment une chemise d'homme, cela vous 
coûte 110 franes. Chez la ‘blanchis- 
seuse, on vous demande en moyenne 
150 fr. (lavage et repassage). 

Enfin, le raccommodage fait par 
üne femme de ménage n'est. jamais 
rentable, Il prend trop de temps pour 
de maigres résultats. Les chaussettes 
en nylon ont à peu près résolu le pro- 
blème. 

Recoudre des boutons n’est jamais 
un travail pénible, et il existe main- 
tenant plusieurs maisons spécialisées 
pour effectuer les travaux plus impor- 
tants. 


La tête et les bras 


Ainsi, la rentabilité des heures de 
ménage dépend bien de l’organisation. 
La maîtresse de maison étant d’abord 
la tête qui décide de la répartitio® du 
travail entre elle et son aide. Maïs uti- 
lisant ‘aussi sès -bras à bon escient ; 
c’est-à-dire pour les travaux qu'elle 
fera mieux que personne : choisir son 
poisson ou repasser ses chemisiers; 


12.500 FR, EN BOUCLETTE CHOCOLAT, 


Voici done quelques conseils prati+ 
weclles qui; en cette période 

e rentrée, réorganisent leur vie do: 
mestique : “ Lx 

1) Dresser la liste exacte” des tra- 
vaux à effectuer, F5 


2) Souligner ceux que l'on ne veut 


à aucun prix faire soi-même (et bien 
réfléchir sur le temps qu'ils deman- 
dent et ce qu’ils coûtent en heures de 
femme de ménage). 


3) Préciser à la femme de ménage 
ce que l’on attend d'elle, de façon ré- 
gulière, chaque jour et l’ordre dans le- 
quel elle effectuera son travail, 


4) Essayer de l’envoyer à l'extérieur 
le moins possible pour éviter la perte 
de temps en allées et venues, 

Cela dit, rien n'empêche de faire 
uélqués entorses à la règle. Elles ne 
eront perdre que peu de temps à la 

fémme de ménage et-elles laïisseront 
un peu de souplesse à l’organisation. 


Par exemple, lui démander : 

© D'apporter en venant le pain et 
le laît (si elle emporte une bouteille 
vide en, partant}: 

@ Déposer ün vêtement chez le tein- 
turier en s’en allant si le teinturier 
est sur son Chemin.’ 

© De laver un lainage ou de repas- 
ser une chemise urgente. 


@ De mettre à cuire un plat qui de-. 


mande une préparation un peu longué. 
Mais le plus sage est de ne pas ou- 


blier pourquoi vous avez engagé quel-, 


qu’un : tenir votre maison propre et 
non pas gérer votre budget. 


SSSR UNSS SES 


Un problème de marges. 


M 


ss PAS... CHER 
: La paresse se paie 


@ Sélectionnés par M 
dame Express, dix om! 
modèles à moins à! 


- 20.000 francs. + 


L'AUTOMNE a enfin commencé e 

! par contraste, il prend tout 44 
suite cette année des allures d'hiver À 
Toute femme, au ehangement de 
son, à besoin de « quelque chose; 
manteau, tailleur ou robe, selon # 
qu’il lui reste de l’hiver dernier Ë 
achats d’habillement différés jus 
présent vont subitement devenir fn 
vitables: Avec’ l'augmentation de ÿ 
vie en général et les prix exorbitants 
des tissus, cé qui devrait être un 
plaisir devient une entreprise décoy. 
rageant®. 

Pour vous épargner des c 
Dee à la recherche du monbll 
cinq pattes (un modèle qui vous plais 
à la portée de votre bourse), Madame 
Express a sélectionné cette semaine 
une série de « pas cher ». Elle sy 
volontairement fixé un prix maximum 
de 20.000 francs. 

.Le problème n'était, pas simple, 4 
pour trouver des modèles réussis (ti. 
süs. de bonne qualité, coupe étudié 
finition satisfaisante), Madame Expres 
a-beaucoup couru, la confection pre. 
posant celte année plus de modèk 


15.900 FR. EN FLANELLE GRISE, 
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j francs qu'entre 
up de temps, 
ont our déni- 
LE «des modèles 
Le sont rares 
, ro pose 
pndeuse propo® 
 jimide et hési- 
\ parfois méme, 
de s'adresser 

que 


jo son dép 
tail calculé avec 


E Jes fruits et 
pour la confec- 
marges. E 
devrait vendre 
% est souvent 
jjnimum, et cer- 
Eilént à 75 ou 


ouver actuelle- 
méme robe veñ- 
franes suivant 
hsin. à 
croire que ceux 
ent des voleurs. 
Rest en général 
pices » rendus 
sont-ils ? 
magasin qui pro- 
à une femme 
de robes noires 
deux ou {rois 
js mêmes frais, 
r ces modèles et 
st chaque saison 
nt dans sa col- 
risque de se 
jison avec une 
hs grande d'in- 
heliente paye 
prix du temps 
säcourir dans 


pis. 
Ki uñe boutique 
peut se permet- 
position de ses 
personnelle qui, 
y ue heure et 
er un nombre 
la guidera sur 
era Une gamme 
js de personnel 
Dans ce cas, la 
roüver sa ven- 
ssurée par ses 
manque de 
personnel. On 
h de femmes ne 
et tiennent trop 
nt: « Du mo- 
ete robe plus 
Dieux. > 
Uri atelier de 
bonnes re- 
, ]l faut l'amor- 
aque vêtement. 
isiennes prati- 
prit doubles : 
s, a différence 
5000 francs. 
paie son inca- 
lle, 


n pas-de-porte 
venue” Victor- 
Y évident, Dans 
M paresse, son 
nquéde temps. 
Confiance à 
ous: économi- 
temps et de 
dé modèles 
Mais dont cer- 
aires dans les 
nee qui vous 
k de-vous : 


s manteaux 


ls croisé, dou- 
Mionnage, col 
Passepoilées. 
0! le, man- 
gris 

blure assortie, 
rue dePassy). 
Ut léger. Par- 
SSUS- Cp O is é 
ur, ches 
Rat: Céinture 
AeCou sans 
SP fon, Co- 
el foncé, chà- 
hoir; 49,900 fr. 
1) (Voir Photo 


DE RENNE M 
: Entièrement 


se de jiaine 
rges 

à bat, Bou- 
€ noir, Colo- 
TT bour- 
: r, (Ga- 
hola page 1Ï1.) 


$ tailleurs 


te droite, 
0ches poi. 
Manches Le 
Méal, Jupe 


UBRE 1959 


20.000 FR. EN BOUCLETTE. 
de temps 


droite, pli coupé à panneau. Veste dou- 
blée., Coloris : miel. chamois, gigue, 
olive, 14.900 fr. (Elda, 48, rue de la 
Chaussée-d’Antin.) (Voir photo p. HE.) 
@ EN veLours UNI. Entièrement 
gansé satin 

ton sur:ton. « Veston » à col tailleur 
et poches gilet à rabat, trois boutons 
de satin, manchés longues, jupe droite. 
Coloris : noir, figüe, vison, et bour- 
gogne. 15.900 fr. (Madd, 20, rue Tron- 


chet). 
Les robes passe-partout 


© TuxiQue en flanelle grise. Bouton- 
nage de haut .en bas 
(boutons de nacré), encolure ras du 
cou, manches trois-quarts. Poches fen- 
dues boutonnées. Ceinture assortie. Le 
bout de, jupé eñ flanelle assortie est 
monté sur taffetas. Un seul coloris ! 
gris clair, 14.900 fr. Existe également 
en mousseline. de laine noire gansée 
de satin noir ; 15.900 fr. (Franck, 
80, rue de Passy.) (Voir photo de 
gauche.) 
© CHEMISIER en gerses angora, Col 
tailleur, Manches 
courtes montées, jupe à larges plis, 
ceinture et boutons assortis. Non dou- 
blée, Coloris 1 vert amande, corail, 
noir, et turquoise, 15.900 fr. (Magali, 
91, rue La Boétie); 
© CHASUBLE, en bouclette de Rodier. 
Manches montées sur 
une doublure dans l’emmanchure du 
Corsage, Forme blousante, Jupe demi- 
droite, ceinture souple, en tissu as- 
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(Dambier.) 


10.550 fr. 
la jaquette assortie. 


11.950 FR, EN JERSEY. 
“et de quartier, 


sorti. Fermeture à glissière dans le dos. 
Entièrement doublée ton sur ton. Co- 
loris } chocolat, noisette, pomme et 
sable.. 19.500 fr; modèle Charhon en 
vente chez Laura, 104, avenue du Gé- 
néral-Leclerc. (Voir photo de gauche.) 
© DROITE” ET PRINCESSE, en che- 
viotte. 
Encolure ras du cou; soulignée d’une 
piqûre; manches eourtes, ceinture as- 
sortiés Deux poches plaquées. Trois 
gros boutons. Quinze coloris chines 
dont gris, beige, castor, roi, amande, 
marine, etc. Sur mesures (délai !: 
10 jours) 19.500 fr. (Francine Chail- 
lot, 9, rué. de Passy), 


Deux robes noires 


© EN JERSEY DE LAINE. Ligne droite, 

TL Pt TT Tr: Ceinture Gra- 
pée prise à même en satin noir, Petit 
décolleté bateau. Manches courtes. Fer- 
meture à glissière dans le dos. 
11.950 fr, (photo ci-dessus) (il existe 
une jaquette- de même jérsey gansée 
de satin col tailleur, manches 3/4 : 
10.550 fr.). (Modèlé Tricosa, en vente 
chez Célimène, 14, rue de l’Ancienne- 
Comédie.) (Voir photo ci-contre.) 

@ EN BOUCLETTE, Forme princesse 

PT +. droite: Sans Man: 
ches. Encolure ras du cou, deux pans 
de ceinture se nouent devant, légère- 
ment en dessous de la taille, 20.000 fr. 
Modèle Charhon, en vente chez Fred 

oy, 115, avenue Victor-Hugo). (Voir 
photo ci-dessus.) 


SILHOUETTE-RETOUCHES 


SERVICE 


49, rue dé la Victoire - TRI. 14-82 
È 


Spécialiste de la Transformation 


S'inspire des dernières collections 
pour moderniser vos vêtements 


Ouverture d’un rayon Messieurs 


Vous qui désirez conserver le sou- 
venir du lumineux visage que vous 
avez en ce moment, après vos 
vacances au soleil. 


Adressez-vous au spécialiste 
du portrait d'art 


STUDIO TRONCHET 


5, tue Tronchet 
ANJ. 42-07 


Utilisateurs de Mazout 


Les Ets Rollet, fabricants du 
« Diablotin », le ramoneur chimique 
des cheminées, ont mis au point un 
nouveau produit : c’est le Diablotin- 
Mazout, liquide à mélanger au ma- 
zout. Le produit agissant par cata- 
lyse, ramone progressivement, sans 
dérangement, sans danger, et écono- 
mise 10 à 12 % du combustible, En 
vente chez tous les droguistes. 


OLD ENGLAND 


Manteaux de sport 
anglais 
tweed - alpaca 

poils de chameau 


à partir de 42.000 Fr. 


MOQUETTES 
ET TOUS REVETEMENTS DE SOL 
LE TAPIS CLOUÉËÉ 


vous assure la qualité parfaite de ses 
moquettes « Contrôlées » par 


« QUALITE FRANCE » 


que tout acheteur 
place dans ses 


peut vérifier sur 
20 coloris en stock. Devis gratuit 


20-22, rue du Mail - CEN. 10-682 
DISTRIBUTEUR FRANCE-TAPIS 


FRS AS 
Les 


AUOT 
ete 





ÉCOLE 
Des horaires flottants 


@ Les parents sont in- 
quiets mais comment 





oser se plaindre ? 

DE un mois, la-rentrée scolaire 
est, paraît-il, chose fäite, Parait- 
il! En-fait, malgré les déclarations 
optimistes du ministre de l'Education 
nationale, cette rentré» a connu — et 
connaît encore. — des flottements 
conSidérables. Les nominations mi- 
nistérielles n'ayant: pas eu lieu à 
temps (contrairement aux promesses 
faites lorsqu'on décida en avril der- 
nier: d'avancer 44 rentrée au 13 sep- 
tembre), les délégations rectorales s’en 

sont trouvées d’autant retardées. 
Une rentrée mal préparée 
Dans certairs--lycées, :les élèves 
n’ont pas eu né’ heure de cours nor- 
male les quinze: premiers jours, les 
rares professeurs en poste ayant dû 
se transformer en responsables de 
« garderies >». Cas extrême — et dans 
une certaine mesure particulier — 
celui du-lycée « pilote > Saint-James à 
Neuilly. La classe de 6° 4, groupant 
une quarantaine d'élèves, a passé jus- 
ques lundi 5 nctobre le plus clair 
e son temps en « permanence ». 
A part quelques dictées, des cours de 
gymnastique et de couture, un cours 
d'histoire et un cours de mathéma- 
tiques fait par un < bénévole », 
aucun travail n’a été mis en train ou 
demandé aux élèves. De plus, aucune 


explication. n’a- été fournie aux pa- 
rents et l'Association des Parents 
d’Elèves elle-même - s’est . déclarée 
pratiquement impuissante. 

En fait, si le cas Saint-James est par- 
ticulièrement inquiétant, rares sont 
les parents qui n’ort pas constaté 
pour leurs enfants des emplois du 
temps fort irréguliers et en apparence 
« anarchiques > : heures creuses ‘ici 
et là, après-midi entiers de plein air 
qui font % 2 de bouche-trous, heures 
e cours le samedi après-midi mais 
liberté malencontreuse en pleine se- 
maine. . 

Deux préocc pations dominantes : 
l'heure à laquelle leurs enfants ren- 
trent en classe et celle du retour à 


27 ROM ET RETIRE , 


/ 


À LCD 


- PA, 


Quelques mètres carrés de GLACE - MIROIR 
ont suffi pour que cette pièce étroite devienne 
une pièce immense, confortable ‘‘aérée ”, 


Lumière et espace ont doublé, 


on se voit, 
on y voit, 
on n’est plus à l’étroit. 


Des glaces-miroirs en embra- 
sure élacgissent la fenêtre, 


Demandez des suggestions à votre MIROITIER... 


où au CENTRE 
DE DOCUMENTATION 


EU NE: 7. Vi 


16, Avenue Matignon, PARIS-8: . BAL. 18-54 


Dans cer angre, disposez 3 
glaces-miroirs : vous vous 
verrez en pied sur toutes les 


Si votre placard adeux portes, 
garoissezles de glace inté- 
rieurement-: et vous pourrez 
vous voir de dos. 


faces pe — ET es À 


R L Dupuy -153 


Contre envoi de ce bon 
16, Avenue Matignon, PARIS-8, 

vous recevrez une brochure 

qui vous montrera comment améliorer 
votre intérieur. grâce à des emplois 

inédits de la Glace-Miroir. | 


RE ces À 


< 


. Où ét: prié d'apporter sa classe. 


la maison, D'une part, les parents 
souhaitent des horaires réguliers (en- 
trée et sortie tus les fut aux mê- 
mes heures, liberté le jeudi et le sa- 
medi après-midi). D'autre part, ils 
regrettent d’être obligés faire lever 
leurs jeunes enfants à 7 heures du 
matin, parce qu’ils rentrent à 8 heures 
au lycée (à condition que l’enfant soit 
rapide et le trajet raisonnable). Une 
fillette qui habite le XFV*° arrondisse- 
ment et qui a été affectée à un lycée 
éloigné de son domicile part tous les 
ee à 7 h 30 de chez elle et rentre 
e soir à 19 h 30, ses parents n'ayant 
pu que la mettre demi-pensionnaire 
en raison de la distance. 
Que se passe-t-il en réalité ? Par 
ui sont établis horaires et emplois 
u temps, et surtout dans quelles 
conditions ? Madame Express a inter- 
rogé des parents dont les enfants fré- 
CRE des lycées aux quatre coins 
Paris et des chefs d’établissement 
qu lui ont expliqué les énormes dif- 
cultés devant lesquelles ils sont trop 
souvent, eux aussi, impuissants. 


Les 24 heures du lIveéen 


Il faut bien le reconnaître, la ren- 
trée à 8 heures du matin ne satisfait 
presque personne : ni les parents ni 
les maîtres. Mais il y a trois impé- 
ratifs : 


1) Une circulaire ministérielle 
d'avant guerre a établi l'usage : les 
classes ne commenceront pas après 
8 h 30 dans leur ensemble, 


2) La nécessité de nettoyer les lo- 
caux : les préposés au ménage - ont 
un statut qui leur donne le droit de 
quitter leur travail à 17 h 30 et de 
ne pas travailler le jeudi. I1 faut donc 
libérer les classes à 5 heures au plus 
d'où l'heure du démarrage ma- 
tinal. 

3) Enfin, et surtout, il y a le pro- 
blème des locaux. Leur insuffisance 
notoire oblige les classes à une telle 
rotation qu’il faut étaler au maximum 
la journée scolaire. 

Et l’on retrouve les drames de l’em- 
piei du temps. En apparence, le pro- 

lème est simple. En 6° classique, 
par exemple, les programmes officiels 
exigent DO PES heures de cours 
par semaine. quement, si l’on ne 
tient pas compte du jeudi, il n’est 
pas difficile de répartir régulièrement 
et agréablement vingt-quatre heures 
sur cinq jours. En pratique, pas une 
classe de 6° n'a les mêmes horaires. 
Voici quelques exemples pris parmi 
beaucoup d’autres, pour les sixièmes : 


© Racine : cours à peu près régu- 
liers maïs une heure de classe seu- 
lement le vendredi après-midi. 


© Claude-Monet : une semaine: sur 
deux : cinq heures de permanence 
dans la semaine. 

@ La Fontaine : vendrédi après- 
midi complètement libre. 

© Lamartine : une seule heure de 
classe le lundi après-midi. 


@ A Saint-Germaifñ-en-Laye : deux 
heures de plein air et rien d’autre 
le vendredi matin, 


L’horreur du vide 


Toutes ces heures de liberté intem- 
estive pourraient faire croire que les 
ycées sont désertés. C’est le contraire. 

Le lycée ; Honoré-de-Balzac Ù 
dont la construction a commenté il 
y à douze ans,.est un parfait exemple 
du genre. Prévu pour 2 000: élèves, il 
en héberge actuellement 2 650 parmi 
lesquels cinq sixièmés de garçons (le 
lycée garçons en est encore aux fon- 
dations), De conception ultra-mo- 
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(filles), * 


(Dessin de Tim.) 


derne, ce lycée dispose de 39 salles 
non spécialisées, les autres étant des. 
tinées par principe aux sciences, 4 
l’histoire, au dessin, aux travaux ma- 
nuels. Or toutes ces salles (spéciali. 
sées où non) sont occupées sang 
interruption de 8 heures du matin à 
6 heures du soir. Aucune salle de 
permanence : les élèves qui n’ont pas 
cours ne peuvent être admises à l'in. 
térieur du lycée. Elles doivent atten. 
dre à la porte. 


Or tout l'emploi du temps est fonc. 
tion des salles. Le plein air en libère 
Dan Le nettoyage exige que 

’autres soient libres à 5 heures. Voilà 
pourquoi le censeur, qui, comme dans 
tous les AC est chargé des ho- 
raires, a dû employer à plein Ja res- 
source du jeudi matin et du samedi 
après-midi et se résoudre à ne pas 
faire venir certaines élèves des mati. 
nées entières. 


Voilà aussi pourquoi la directrice 
a renoncé à créer des classes nou- 
velles cette année : plus de 150 élèves 
de seconde ont été refusées en sep- 
tembre. 


Pour compléter ce tableau il faut 
ajouter à tout cela : la pénurie de pro- 
fesseurs (surtout chez les garcons où 
certaines classes de mathématiques 
élémentaires n’ont même pas de pro- 
fesseur agrégé), le manque de per- 
sonnel de surveillance (aussi bien 
hommes que femmes) et, inversement, 
le nombre toujours croissant des 
élèves. 


La situation est plus ou moins cri- 
tique selon les établissements, mais 
artout le contexte est le mème, et 
es répercussions sérieuses. 


Des parents résignés 


IH en est qui touchent très direete- 
ment les parents : 


— Nécessité d'accompagner et 
d'aller rechercher les plus jeunes 
lycéens à des heures presque chaque 
jour différentes ; 


— Difficulté de concilier les acti- 
vités extra-scolaires (sport, dentiste, 
etc.), aveé leurs horaires lorsqu'ils 
n'ont pas le jeudi matin libre ; 


— Impossibilité de partir à la cam 
pagne lorsque l'enfant a cours le st 
medi après-midi et, pour ceux qui 56 
partent pas, impossibilité de profiter 
de la présence des enfants pendant 
leur après-midi de congé. 


— Incompatibilité presque totale 
entre les horaires des frères et sœurs 


Tous ces inconvénients, les parenis 
les connaissent, Pourtant, les associa 
tions de parents d'élèves ont enre 
gistré des « régrets », pas de plainies. 

Elles ont cependant décidé d'entre 
rendre en 1959-60 une enquête su 
aménagement de la journée scolaire 
dont les résultats seront donnés, à Jeu 
prochain congrès, en mai. 

Pour l'instant, les réactions sont 
faibles pour plusieurs raisons, 
parents disent que les enfants on 
assez de travail scolaire pour $0% 
cuper à la maison, et ceux qui tr# 
vaillent et n’ont personne chez eux 
disposent d’une ressource : la demi 
pension, j 

Enfin, tous ceux que nous ve 
interrogés ont déclaré compren d 
les difficultés auxquelles se heart 
les chefs d'établissement. S'ils se 5 
sent devant une situation qui les En 
dans leur vie familiale et qui est , 
ment préjudiciable sur le plan œi 
de l'éducation, c’est sans doute Fe 

u’ils sont trop heureux que ne, 
ant ait été admis dans un lycée à 
que tant d’autres sont restés n'es 
porte. C'est triste à dire, et Ce 
sûrement pas une solution. 


959 





MS De Cu me 


E TEMP 


MONOLOGUE DANS UN FAUTEUIL 
MO ET MÉEMEEynSES 
D'ORCHESTRE : 


UELLE idée. saugrenue d’aller 
« au théâtre ! ou plutôt quelle 
jdée d'aller voir cette pièce. Est-il 
ossible de s’ennuÿer autant, Ah! ces! 
cousins, heureusement'qu'ils ne vien-' 
pent, qu'une fois par an à Paris. pour) 
je Salon de l'auto, A: cause d’eux, j'ai, 
diné beaucoup trop vite. ils avaient 

eur d’être en retard! Résultat : je ne ÿ 
me sens pas bien du tout et mon foie, 
va encore me jouer. Un tour de sa fa- 
on! Et puis, j'ai, eu ,un travail fou 
aujourd’hui au bureau. Je n’ai vrai- 
ment pas l'impression d’être rentré de 
vacances, il y a à Peine un mois, je 
suis déjà fatigué. Mon Dieu ! que cette 
ièce est donc. assommante. Il ne se 

asse rien sur la scène. Voyons un 
peu la salle: la pénoïbre. ést pro- 
ice Tiens ! Mais n'est-ce .pas Gal- 
fier que j'aperçois là-bas ?, Ce, vieux 
Jean ! 11 y a plus d’un an que je ne 
Y'ai pas rencontré... C’est bien la peine 
d'avoir fait des études ensemble, 
d'avoir été inséparables pendant des 
aïnées.. on ne se voit jamais. Voilà 
bién Paris. On passe sa vie avec des 
gens dont on se moque et on ne trouve 
même plus le temps de bavarder avec 
un ami. On se croise à la vitesse d’un 
junik devant un feu rouge, on se dit : 
«le l'appelle ? > ou bien : « Tu m’ap- 
pelles ?», où encore «Tu as mon 
numéro ? >, et c’est tout : on ne se 
tékphone pas... 

«Ouwont donc tous ces gens à ap- 
plaudir ? mais c’est l’entracte ! Enfin ! 
Amorcons une manœuvre habile pour 
lâcher les cousins et précipitons-nous 
au foyer. » 


OU EN ETES-VOUS ? 


Vous menez une vie épuisante. 
Même si vous êtes en parfaite 
santé, vous avez un problème : 
@ Surmenage, tension nerveuse. 
@ Désordre des fonctions diges- 
tives. 
@ Troubles hépatiques et affec- 
tions biliaires. 
@ Allergies, migraines. 
@ Arthritisme, diabète, obésité. 
@ Troubles consécutifs à l’usage 
des sulfamides et des antibio- 
tiques. 
Vichy-Etat vous permet de pré- 
server votre Capital-santé, 


DIALOGUE DANS UN FOYER : 

« Jean ! 

— Bob! 

— Mon vieux Jean, je suis ravi de 
te voir, Que deviens-tu ? tu as une 
mine _exiraordinaire, D’où sors-tu ? 

— Ecoute, j'ai passé les vacances 
les plus délicieuses de ma vie, 

— Où ? 

— À Vichy, et tu vois, je continue... 
prends donc, toi aussi, un quart 
Vichy ! 

— Pas possible ! Mais je croyais 
que Vichy était une ville pour ca- 
eochymes et égrotants bilieux ! 

— Eh bien ! tu croyais mal ! J'étais 
assez patraque au printemps dernier 
et mon toubib m’avait ordonné une 
cure. À Vichy précisément. Au dé- 
part, je n'étais pas enthousiaste, mais 
la Vvile changé. d’avis. D'abord, la 
Ville et ses environs sont ravissants, 
les hôtels confortables... 

— D'accord, mais ça ne suffit pas ! 

—Bien sûr, mais la cure, oui la 
ge elle-même nest au total pas 
nsréable du tout, Et puis, tu sais, 
eurs installations sont extraordi- 
naires... 

— À] paraît en ’ igan- 
eh P en effet que c’est gigan 

Z Écoute, c’est bien Re 

Is 


re on ne 
Voir cela nullepart. 


ont. là- 


de établissements thermaux qui 
= sent des centaines de cabines et 
alles de soins où l’on peut donner, 
Parait-il, jusqu’à huit mille traitements 
Par jour, 


—L’est incroyable 


150.000 visiteurs 


— Tu ne te rends pas compte de 
a Vichy représente, I] ve une 
quèr Me d'années, Vichy ne recevait 

re que 2.000 visiteurs environ par 
150000 sont aujourd’hui près de 

‘10 attirés par les eaux que tu 


Connais, je suppose... 


Oui, enf É i , i 
tai ,. in, Célestins, l'eau qui 
il 5 bien, Grande-Grille, Hôpital. 
Bou Y en a d’autres: Chomel 
moins 4° etc., qui jaillissent plus ou 
pate Udes et que les médecins 

Sles de la station prescrivent 
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aujourd’hui selon des règles savantes, 
aux dizaines de milliers de patients 
qui leur viennent de partout. 


— Mais, dis-moi, comment cela se 


passe-t-il, une cure ? 


— Eh bien, d’habitude, elle dure 
vingt et un jours. On te fait prendre 
chaque jour quelques dizaines à gram- 
mes d’eau en plusieurs fois. C’est le 
r-édecin qui choisit les doses et la 
combinaison des sources. Je te si- 
gnale que la complexité de la com- 
position des eaux de Vichy est telle 
qu'aucune synthèse n’en a jamais été 
réalisée. Jusqu'à présent, l’analyse y 
décèle une cinquantaine d’éléments 
différents, mais sans doute y en a-t-il 
d’autres. Tu penses bien que ce n’est 


« L'EAU QUI FAIT DU BIEN... 


pas par hasard qu’on consomme l’eau 
de Vichy dans le monde entier. J’ai 
vu leur embouteillage et leurs ateliers 
d’expédition. II arrive même qu’on en 
fasse des envois par avion ! 

— Je dois dire que j'ai vu des bou- 
teilles de Vichy partout où je suis 
allé. Mais, dis-moi, en dehors de cette 
eure de boisson, que fait-on dans lés 
établissements thermaux dont tu 
parlais ?... d 


— Alors là, mon vieux, tu es pris 
en main par des spécialistes de Fhy- 
drothérapie -comme il n’y en a sans 
doute ntile part ailleurs : bains carbo 
êt ozy-gazeux, douches complexes, 
massages. sous l’eau, applications de 
boues végéto-minérales, pulvérisations, 


.…ÇA N’EST PAS DÉSAGRÉABLE DU TOUT. » 
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mécanothérapie, bains d’air chaud, 
bains de lumière, massage penumati- 
que, etc. Ton médecin t’expliquera 
cela ; on te remet en condition physi- 
que, c’est formidable, J'ai vu de zes 
cas en dehors du mien. absolument 
étonnants ! 


— Et que fait-on de sa journée 
lorsqu'on - a fimi de boire et de se 
faire traiter ? 


Des distractions éclectiques 


— Tout ce qu’on veut ! Il y a un 
Sporting-Club immense où.tu disposes 
d’un golf 18 trous, de 15 courts de 
tennis, d’une piscine, d’un tir aux 
pigeons de classe internationale, 
enfin tout ce que tu peux souhaiter 
dans le domaine du sport. Et toi qui 
aimes les spectacles, tu aurais ;l’em- 
barras du choix ; il y a un théâtre 
de 1 500 places au Grand Casino, une 
salle de 750 places au Théâtre des 
Fleurs, des cabarets, des night-clubs. 
Cet été, j'ai assisté à un grarid concert 
dirigé par Charles Munch, j'ai vu un 
merveilleux programme de ballets 
avec des danseurs de l'Opéra, j'ai ap- 
plaudi Eddie Constantine; comme tu 
vois, j'ai eu des distractions éclec- 
tiques ! 

— Tu me mets l’eau (de Vichy) à 
la bouche. Tu crois que cela me 
ferait du bien ? 

— Ecoute, parles-en à ton méde- 
cin naturellement, mais si tu es fa- 
tigué, si tu ne te sens pas bien, pense 
à ton foie et va à. Vichy. Tu peux y 
aller à partir du mois de mai, y em- 
mener les enfants, ils seront parfaite- 
ment heureux, un grand parc a été 
aménagé pour eux et ils ont même Jeur 
piscine personnelle. 

— Tout ça est très gentil ; mais je 
ne sais pas si ma femme sera séduite. 

— Je peux te rassurer tout de suite. 
Anne est la plus excitée de nous deux 

our retourner à Vichy. Elle a un 
foie à toute._épreux Mais. ee se 
trouve trop forte, comme toutes les 
femmes, Eh bien ! elle a découvert 
l'année dernière ‘là douche-massage et 


. est rentrée de vacänees ravie de. 4 flot- 


ter dans $es {aillèurs: > ? --:- 

— Les lumières s’éteignent. Selon la 
formule consacrée, il va falloir rega- 
gner nos places. 

— Quand se voit-on, Bob, avant un 
an j'espère ? 

— Oui. Je vais même te donner 


rendez-vous tout de suite : la saison 
prochaine à Vichy. D'accord ? 


— D'accord. » 


Cette page spéciale est 
présentée par : 





@ siné-sélection 


@ théâtre 


Les Perrrs-BourGeotïs : Gorki adapté 
par Adamov : une réussite très ho- 
norable. (Voir critique p. 36) 
(Œuvre.) 

Les SÉQUESTRÉS D'ALTONA 
portante des pièces de Sartre. 
naissance.) 

BECKET OU L'HONNEUR DE Dieu : Île 
drame de l'amitié vu par Jean 
Anouilh. (Montparnasse - Gaston 
Baty.) 

L'EFFET GLAPION la meilleure pièce 
d’Audiberti depuis « Le mal court ». 
Jacques Dufilho est un merveilleux 
farceur et Jacqueline Gauthier sen- 
sible et drôle. (La Bruyère.) 

Goc gr Macoc : François Périer ou le 
triomphe de la sympathie. (Micho- 
dière.) 

FacsrTarr, HENR1 1V : Shakespeare mis 
en images par Roger Planchon. 
Du drame et de la comédie. A voir, 
à discuter. (L'Ambigu). 


: la plus im- 
(Re- 


@ occasions 


@ Piaxo Eranp, salon, tapis, salaman- 
dre, meuble combiné radio-tourne- 
disques. Tél. : PRO, 57-02, 


© Cuiex Boxer, deux ans et demi, 
avec pedigree, habitué aux enfants. 
A personne possédant jardin. Ecrire 
Moatti, Les Vaux-Germaiïwæ Châte- 
nay-Malabry. 


@ ARMOIRE bretonne ancienne, hau- 
teur 1 m. 60, profonde ur 61 cm., 
largeur 1 m, 18, avec galerie ; prix 
à débattre Mme Ferrier, rue Da- 
miette, Gif-sur-Yvette  (S.-et-0.). 
Tél. : 928-4703. 


© MANTEAU rat d'Amérique 
taille, bon état. Tél. ETO, 
heures des repas 

© Manteau « Esquimousse 


intérieur blanc, taille 
Tél. le matin 


grande 
29-21, 


Galerie ARIEL . !, av. de Messine 


R. E. GILLET 


mme Gonsches du 6 au 31 octobre 





Galerie LEFRANC 
, rue de la Villel'Evêque - PARIS (8) 
s l'église de la Madeleine et rue Chambon) 
SOUS LE PATRONAGE DE 


M. Edouard BONNEFOUS 
Membre de l'Institut, Sénateur, Ancien Ministre 
DU 17 AU 30 OCTOBRE 195? 


Jac DUMEYNIOU 


PASTELS 


Alain GERVILLE - REACHE 


AQUARELLES ET POESIES 
Entrée libre de 9 h. à 18 h. sf dimanches 
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La Passe pu Diastx !t l'Afghanistan 
inconnu, magnifiques photos, 
(Vôir P. 37) (Raimy, ELY, 38-91). 


: le dernier 


Preminger, avec James Stewart: 
Un crime et un procès vus de l'in: 
térieur. (Madeleine, 
Mercury, BAL. 75-90). 

Le DesriN D'UN nomme : de S.- Bon. 
dartchouk, Etoile d’or au Festival 
de Moscou. (Biarritz, ELY 42-33, 
à partir de vendredi). 

OssessioNE : de Luchino Visconti. La 
première grande manifestation du 
néo-réalisme italien (1942) encore 
inédit en France. (Cinéma d'Essai- 
Caumartin, OPE 81- 50). 

KinoPaNGRAMA : sur trois écrans géants, 
un vrai voyage en U.R.S.S. Un com- 
mentaire lourdaud, mais-une éton- 
nante démonstration (60, avennñe 
de la-Motte-Picquet, FON: 50-50), 

BABETTE S'EN VA-T-EN GUÉRRÉ£Z le pre- 
mier film de Brigitte Bardot à re- 
commander (essentiellement) aux 
moins de seize ans. Ne pas rater 
le court-métrage : HisToiRE D'UN 
POISSON ROUGE. (Rex, CEN. 83-93 ; 
Normandie, ELY. 41-18 ; Moulin 
Rouge, MON. 63-26). 

CERTAINS L’AIMENT CHAUD : une éblouis- 
sante comédie à la mode 1925. Au- 
tour de Marilyn, Jack Lemmon et 
Tony Curtis travestis. (Ermitage, 
ELY 15-71). 

Mon PETIT POUSSIN CHÉRI : Mae West 
et W.C, Fields dans un western 
burlesque. (Cinéma des Champs- 
Elysées, ELY. 61-70). 

PASSEZ MUSCADE : un excellent burles- 
que américain qui enchantera les 
« aficionados » (Pagode, INV. 12-15). 

Le Piceon : petite chronique de la 

cambriole dans les faubourgs de 
Rome. Humour et gentillesse. 
(Broadway, ELY 24-89). 
Visace : pour les bergmaniens 
convaincus, le dernier film du pro- 
lifique Suédois. (Studio - Publicis, 
BAL 76-23 ; Vendôme, OPE 97-52) 
et un autre Bergman, le plus se- 
rein : LES FRAISES SAUVAGES (Bona- 
parte, DAN 12-12). 


OPE. 56-03 


Les Liaisons panceneuses 1969 : du 

. bon Snrsee plus, ni moins, . 

83-90 ; Colisée, Y 

Le Pèlerin, 
soldat) : 

: Pas 

BAL, 


Re 


La Revus DE CHantor :” 
Une Vie de Chien, 
à voir et à rerais. (A 


Re, 065. 


bé Mon AMOUR : le film le plus 

. important de la saison, mais qui 
peut conduire à l’exaspération, 
(Studio de l'Etoile, ETO 19-93 ; 
Agriculteurs, TRI 96-48), 

Onreu Necro : un vieux mythe ressus- 
cité à travers un étince repor- 
tage en- couleurs sur le carnaval 
de Rio: (Monte-Carlo, BAL 09-83 ; 
Ciné-Panthéon, ODE 15-04). 

DROLE bE:DRAMÉ: un Carné-Prévert 
burlesque et charmant. (Studio des 
Ursulines, ODE 39-19). 

Les Vasrreurs pu Soir : un Carné-Pré- 
vert diabolique et poétique. (Celtie, 
ODE 47-62). 

Les Cousixs.: une vie de bohème 1959. 
Imparfait et savoureux, (Palais 
des Arts, ARC. 77-44). 


MA FEMME EST UNE SORCIÈRE : Veronica 
Lake et ses célèbres cheveux blonds 
rappellent l'époque américaine de 
René Clair, (Noctambules, ODE 
42-34). 

Les Bas-Fonns et UNE PARTIE DE CAM- 
PAGNE : Renoir d’après Gorki, Re- 
noir d’après Renoir, deux classi- 
ques. (Studio Bertrand, SUF 64-66), 

NOBLESSE OBLIGE : crimes et gags en 
cascade. Alec Guinness dans un chef- 
d'œuvre de l’humour anglais. (Stu- 
dio République, OBE 58-08). 

L'AMOUR À LA VILLE : Antonioni, Fel- 
lini, Maselli, Risi, Lattuada regar- 
dent aimer les Italiennes. (Studio 
Parnasse. DAN. 58-00). 

Mor ux Noir et Les Misrons : 
cumentaire passionnant 
un peu long) et le premier Truf- 
faut. (Ranelagh, AUT. 64-44). 

Rio Bravo : un western de Howard 
Hawks qui vous emporte au grand 
galop. (Les Reflets, GAL 99-91). 


un do- 
(quoique 


LATT 
@ expositions 


Vas GoGx : s’il revenait aujourd’hui, 
cet immense peintre serait proba- 
blement aussi méconnu que de son 
vivant. (Pavillon Vendôme, Aix- 
en-Provence). 

Roez D'HAësE : dessins d’un « sculp- 
teur au trait » dans la grande tra- 
dition flamande. (Claude Bernard, 
5, rue des Beaux-Arts). 


PERRÉ : des paysages construits (Cæ 
mille Renault, 133, boul. Hauss- 
mann). 

(Pour ces trois expositions, voir 
page 39: la chronique de Jean- 
François Chabrun). 

L'Eco£ pe Paris: une sélection vi- 
vante au niveau de l’année 1959. 
(Galerie Charpentier, 76, faub. 
Saint-Honoré). 


BIENNALE DE PARIS : quarante-deux 
pays, mille peintres de moins de 
trente-cinq -ans. (Musée d'Art Mo- 
derne, 11, avenue du Président- 
Wilson). 

ENLUMINURES FLAMANDES : sous le bon 
mécénat de Philippe le Bon. (Bi- 
bliothèque nationale, 58, rue Ri- 
chelieu). 

DESSINS DE JEUNESSE : les « grands ba- 
rons » de la peinture moderne des- 
sinaient diablement bien il y a 
cinquante ans. (Bateau-Lavoir, 
16, rue de Seine). 

DECHANET : un sens remarquable de 
la composition et des couleurs. 
(A. G., 32, rue de l’Université). 


GALERIE DE FRANCE — 


| 3, faubourg Saint-Honoré - Paris 


EC 


RL ot 2 — 1 


En marge de la Biennale 
« JEUNESSE des MAITRES » 
reproduction des œuvres des peintres 
de L'ECOLE DE PARIS 
PICTURAIRE 


BRAUN 


18, rue Louis-le-Grand (angle opéra] 
8-25 octobre 10 h, à 19 h. 


MUSEE D'ART MODERNE DE LA VILLE DE PARIS 
Avenue du Président-Wilson - Quai de New-York 


Biennale de Paris 
Manifestation Internationale des Jeunes Artistes 
JUSQU'AU 25 OCTOBRE 1959 


Tous les jours de 19 à 18 h. et de 18 à 23 h. les 9, 13, ee 29 et 23 octobre 
Entrée gratuite le dimanche de 10:à 12 à 


mms fe à participation de la Radiodiffusion-Télévision française 


Musin : la poésie des espaces visua- 
lisés. (Durand, 19, rue Mazarine). 

R.-E. Gaizcer : des gouaches lyrique- 
ment décoratives. (Ariel, 1, avenue 
de Messine). 

Tuszyxski : des miniatures d’un sur- 
réalisme désuet, mais charmant. 
(Galerie Dauphine, 19, place Dau- 
phine). 

JEANNE MicHez-HuGuss : 
portrait. 
Boétie). 

Janicor : la lune telle qu’on devrait 
y croire. (Galerie Suffren, 61 bis, 
avenue de Suffren). 


honneur au 
(Bernheim, 35, rue La 


Ce supplément pratique 
a été réalisé par : 


Christiane Collange 
avec la collaboration de : 


Jean-François (Chabrun, Dienane 

Chappat, Martine Fell, Monique 

Gilbert, André (Gobert, Danièle 

Heymann, Colette Jouvion, Rosie 

Maurel, Ariane Misraki, Suzanne 
et Henriette. 


(Les renseignements contenus dans 


cé supplément pratique sont libres 
de toute publicité.) 


Galerie Camille RENAULT 


133, boulevard Haussmann - BAL, 98-26 


osstiiee QJRIQU'On SE OIDES, cree au 31 octobre 


”__. .. CS (OM 2 S. MELLER 
33, rue de Seine - PARIS (6’} 
CLAUDE 


MARÉCHAL 


PEINTURES 
16 octobre - 7 novembre 


GALERIE CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 


EXPOSITION ECOLE DE, PARIS 1959 


Galerie Denise RENE - 124, rue La Boétie 


ART ABSTRAIT 
CONSTRUCTIF 


GALERIE RIVE DROITE 


23, rue dy’ Fg-St-Honoré, Paris-8° - ANJ. 02-28 


MAN RAY 


PEINTURES - OBJETS - COLLAGES 
16 octobre - 14 novembre 1959 


PAGE 24 


Bifteck hach; 


Le. biftecke haché -est-il m 
marché ? Oui, si vous le chois 
. dans la macreuse. (Maïs qui à en 
de manger de la macreuse hachée j 
moins d'y être obligé?) Un peu 
paré au filet, si vous Île Choisissez 
dans l'araignée ou dans la bavette. 
Et hachée, la viande n'est pas dure 


Voici quelques façons de rendre 
moins maussade le bifteck haché 


Vous achetez la quantité nécessaire 
(100 à 150 g. par personne, selon l'âge 
et l'appétit), vous divisez, vous mob 
lez et vous procédez comme pour u 
bifteck ordinaire. 


1°) Dès que le bifteck a pris co. 
leur, des deux côtés, salez, poivre, 
mettez dans la sauce une cuillerée 
d'extrait de tomate et quelques olives, 


2) Vous faites blondir un ou deux 
oignons émincés, vous ajoutez un pey 
de beurre ou de saindoux et vo 
faites cuire votre bifteck. 


3°) Vous faites sauter quelques 
champignons dans le beurre, puis vous 
mettez le bifteck dans le plat de ser. 
vice, Ajoutez, au moment de servir, 
une cuillerée de madère ou de vi 
blanc. 


4) Vous faites prendre couleur y 
bifteck. D'autre part, vous faites une 
sauce blanche épaisse ; vous y incor. 
porez, après l'avoir retirée du fey 
une cuillerée de moutarde blanche et 
des fines herbes hachées (ciboulette 
persil, etc.), vous en parsemez le bif. 


teck. 


5°) Vous pouvez le servir avec une 
sauce bordelaise, Vous faites bouillir 
un grand verre de vin blanc, vous 
l’ajoutez à un roux brun et vous en 
arrosez le bifteck. 


Evitez le hachis parmentier qui, 
généralement, rappelle aux homme 
de tristes souvenirs militaires. 


Le rôti hache 


750 g. de viande hachée ; 

1 œuf ; 

2 ou 3 tomates ; 

1 oignon ; - 

50 g. de matière grasse ; 

Vin blanc, vinaigre ou viandox : 
Un peu d'huile ; 

Chapelure ; 

Persil. 


Préparation : 1 minute. Cuisson : 


40 minutes. 


Si vous avez le temps de cuisiner, 
vous pouvez, avec la viande hachée, 
faire d'excellents rôtis à la manière 
de nos voisins suisses. Vous pétrisse 
rapidement la viande avec le persil 
haché et l’œuf entier, le sel et le poi- 
vre. Puis vous lui donnez la forme 
d'un rôti. Vous enduisez d'huile, vos 
roulez dans la chapelure, vous remet- 
tez un peu d'huile sur le rôti, ave 
quelques noix de matière grasse, At- 
tour, mettez les tomates coupées e 
quartiers, l'oignon émincé. Ce rl 
doit être mis à four modéré. Faire, 
cuire 40 minutes. En cou le cuisson, 
vous arrosez ét vous ajoutez un pa 
d'eau chaude dans le fond du plat, A 
moment de servir, vous rutez dans 
le plat de cuisson soit un peu de 
viandéx dans dc l’sau, soit un ver 
de vin blanc, soit une cuillerée de 
vinaigre, Servir entouré de légumes : 
pommes de terre, carottes, céleris, ele. 


SUZANNE ET HENRIETTE. 


Galerie COARD 


346, avenue Matignon 


POUGNY 


ep Du 10.0st5èee an 19 : 14 octobre au 14 novembre 


GALERIE SAINT- GALERIE SAINT-GERMAIÉ u# 
202, boulevard Saint-Germain - LIT, 0 


ÉLOGE DE LA MATIÈRE 


Du 14 octobre au 7 novembre 


LA HUNE 
170, boulevard Saint-Germain 


ROBERT HELMAN 


Du 16 au 30 octobre 


AU Eh — ec RE 


GALERIE DU DRAGON , 
19, rue du Dragon - LiT. 241 


LEMESLE 
PEINTURES 


Vernissage le 16 octobre à 11 h. # 
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(Suite de la page 16) 


avoir:sur nôtre pensée philosophique 
je fait que toute une catégorie de réa- 
jisations humaines, nées de la philoso- 
hie et de l'invention, reste un do- 
maine interdit à la connaissance des 
hilosophes et des simples hommes, 
ais il est triste — je le sais d’autres 
sources — d’avoir à parler de la si- 
tuation de l’homme en étant contraint 
de dire : € £ 
je tiens pour sans importance un élé- 
ment aussi vasle, aussi central, aussi 
humain, aussi émouvant de l'histoire 
inteilectuelle humaine que le dévelop- 
pement des sciences. » 

Ce n'est pas un problème facile. Je 
pe pense pas qu il soit possible d’in- 
former suffisamment chaque homme 
our obtenir une base de savoir tota- 
ement commune. Nous ne l’avons 
même pas dans les sciences. J'ai le 
jus grand mal — et dans l’ensemble, 
échoue — à comprendre ce que font 
es mathématiciens modernes et pour- 
quoi ils le font. Je découvre avec 
émerveillement, bien qu’en fee 
amateur, ce que préparent les biochi- 
mistes et les biophysiciens, Mais j'ai 
un avantage : celui de connaître suf- 
fsamment bien une petite partie d’un 
sujet pour avoir au fond de moi-même 
le sens du savoir et celui de l’igno- 
rance. Et cela, peut-être n’est-il pas 
fout à fait impossible d’en obtenir 
une plus grande généralisation, 

Lorsque je parle d’une tradition sta- 
ble et véritablement commune, je 
pense bien entendu à une philosophie 
et à une culture essentiellement laï- 
ques. Non que je veuille ignorer ou 
exclure comme sources de nos tradi- 
tions les révélations vivantes, les ins- 
pirations religieuses. Mais je crois que 


celles-ci ont été durement ébranlées 
ar les secousses volcaniques de notre 
istoire, 


Notre manque de scrupules 
D mnrsnlhetisties blonde 


Chacun sait à quel point nous étions 
eu préparés aux tragédies que le 
{X° siècle nous réservait. Je pense sur- 
tout aux deux guerres mondiales et 
aux révolutions totalitaires. Prenons 
un exemple. Il est incontestable que 
nous vivons tous sur l’héritage d’une 
tradition chrétienne. Beaucoup d’en- 
tre nous sont croyants ; aucun n’est 
insensible aux injonctions, aux es- 
poirs, à l’ordre de la chrétienté. C’est 
ourquoi je suis profondément trou- 
bé de constater qu'aucun débat mo- 
ral de quelque noblesse et de quelque 
poids ne s’est engagé sur le problème 
des armes nouvelles, des armes ato- 
miques. 

On a discuté en termes de sécurité, 
de stratégie, de rapport de forces. Mais 
que pouvons-nous penser, que pou- 
vons-nous attendre d’une civilisation 
qui a toujours considéré les valeurs 
morales comme un élément essentiel 
de la vie humaine et qui n’est pas 
+ 07 d'évoquer la perspective d’un 
holocauste presque universel autre- 
ment qu’en termes stratégiques ? 

. de crois qu'en 1945, en 1949 et peut- 
tire dans l’année en cours, il y a eu 
des moments décisifs où l'ouverture 
d'une discussion philosophique pu- 
blique sur le sens, l'orientation, les va- 
eurs de la vie humaine aurait pu 
changer profondément le climat moral 
tl les perspectives de notre époque. 

Je dirai simplement ceci : chaque 
ne que l'Occident, et plus particu- 

trement mon pays, a exprimé l’opi- 

Won qu'il était légitime d'utiliser les 
armes de destruction massive, à con- 
dition qu’elles le soient contre un ad- 
Yersaire qui a fait quelque chose de 
Mal, nous avons été dans l'erreur. Et 
le pense que notre manque de scru- 
Piles — qui s’est développé histori- 
tement pendant la deuxième guerre 
Mondiale, en raison de son caractère 
boul et de l'indifférence croissante 

es dirigeants — a gravement desservi 

use de la liberté, et celle des 
ommes libres, 
Le problèmes que j'ai soulevés, je 

é ignore pas, sont d’une complexité 
: COurageante : comment réussir à 
Pprendre un peu plus de ce qui se 
rod dans le monde et à nous satis- 
du une compréhension limitée là 
ds rtitudes sont inaccessibles ? 
sûr: 7, 4 Une ehose dont je suis 

* Cest que nous ne pourrons y 
nt ue dans la mesure où nous 

; pondrons la nécessité des efforts, 
exige, me paire, de la volonté que cela 
langage A ou mal à croire que le 
tn niveau su mun puisse atteindre à 
iles nr pirieur de compréhension 
sur un dons ne lui sont pas ouvertes 

aine dans lequel s’exerce 


Plus grande ivité 
tous les nr intellectuelle de 


ROBERT J, OPPENHEIMER, 


L 
PRESS, — 15 OCTOBRE 1959 


« Je laisse de côté, j'écarte, : 


‘ * 


Les affaires étrangères 


Pracaso de LU 
en la feurièn 


PO MPLAOVE on 
Far 6: Sr 
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LA PREMIÈRE PAGE DE « REVOLUCION >, PREMIER QUOTIDIEN DE CuBa. 


Contre l’armée de métier. 


CUBA du peu de développement des classes 


sociales, Le rôle déterminant qu’elle 


Les dans la vie politique, des pays 
atino-américains est attesté par le 
nombre de coups d’Etat auxquels elle 
participe directement, Un des chefs 
de l’armée de Batista disait du reste 
qu’à Cuba il n’y a que trois partis 


« Notre démocratie... » 


F De passage à Paris, 





Carlos Franqui, direc- 





teur de « Revolucion », 





principal quotidien de 





Cuba, est venu à « L’Ex- 
press»> pour décrire à 
l'opinion française les 
objectifs de la Révolu- 


tion castriste. Voici son 


* article. 


A révolution cubaine a été la vic- 

toire de l’armée populaire sur 
l’armée de Batista, qu’elle a démora- 
lisée, puis désarmée. On prétendait 
qu’une révolution était impossible 
sans le concours de l’Armée, ou tout 
au moins sans sa neutralité bienveil- 
Jante, impossible en tout cas contre 
elle. La révolution cubaine a fait la 
preuve que l’idée selon laquelle un 
peuple ne peut pas lutter victorieuse- 
ment contre une armée de métier 
est une idée fausse. 


En Occident, l’Armée est un instru- 
ment au service de la classe au pou- 
voir, En Amérique latine, elle est 
davantage : elle constitue en fait une 
caste à part, qui tire sa puissance 


M. CarLOS FRANQUI A PARIS. 
« Une France, source d'inspiration. » 


sur votre bureau, 


en voyage, 


AYEZ UNE MACHINE A DICTER.…. 


Des dizaines de milliers d'utilisateurs se félicitent 
ous les jours d'avoir sous la main une des trois 
machines à dicter conçues et réalisées par le grand 
producteur mondial d'enregistrements magnétiques 4 


GRUNDIG 





Ouelle que soit votre profession, un modèle 
correspondra exactement à vos besoins : 


la STENORETTE : enregistrement sur rubans 
et cartouches, 

la STENOMATIC : entièrement automatique, 
enregistrement sur feuilles miniatures pouvant être 
classées, envoyées par poste, etc. 

Machine idéale pour l'organisation d'un pool dac- 


tylographique, 


gamme des : 


PARKING 
PLACE YENDOME 









PE t les Jaunes, c’est-à-dire 
’Armée ; les Bleus, c’est-à-dire là 
Jolice, et les Blancs, c’est-à-dire la 
Marine, 

Cette puissance de l’Armée en Amé- 
rique latine est renforcée par un 
autre phénomène de grande impor- 
tance : ce sont les positions domi- 
nantes occupées par les grandes 
compagnies et, d’une manière géné- 
rale, les intérêts étrangers. Ces der- 
niers ont rapidement compris que la 
meilleure facon d’étendre et de conso- 
lidér leur influence était de s'assurer 
le concours des chefs militaires. C’est 
devenu une véritable loi qu’un mili- 
taire attaché à certains organismes 
économiques étrangers finit tôt où 
tard par prendre du galon dans 
l'armée des dictateurs. 

Ainsi, l'Armée est-elle le lieu d’une 
double complicité : celle du san 
versé et celle de l’or volé, ce qui es 
une manière d’assurer à la fois sa tra- 
hison et son loyalisme. 


Batista : 20.000 assassinats 





C’est pourquoi, lorsqu'un tyraû 
s’use ou tombe en disgrâce, les mili- 
taires en forgent aussitôt un autre, 
Ce nouveau tyran est pendant quel- 
que temps auréolé de la gloire d’une 
conspiration à laquelle ont participé 
des organisations civiles qui espé- 
raient que le nouveau maître respec» 
terait la Constitution et la loi, Mais 
l'espérance est de courte durée : 1 
jeu continue. L'Armée échappe à tou 
contrôle et les présidents pa 
ne sont que ses prisonniers en sursi 

L'un des apports les plus impore 


# 


chez vous, 


- le NIKE & de la grosseur d'une boîte à cigares, 
ce magnétophone fonctionne sur transistors et piles, 
Il est adopté par tous ceux qui voyagent par le 
train, en voiture, etc. 


Venez essayer ces modèles dans les salons de 1 


la plus importante maison spécialisée 


d'Europe 


Si vous ne pouvez pas venir rue de la Paix, 
demandez une documentation complète sur la 


Machines à dicter GRUNDIG 


E 


| LA MAISON DU MAGNÉTOPHONE 
Ù oRUG DE LA PAIX PARIS 2° TÉL, RIC. 19-29 
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tants de la révolution cubaine a été 
la transformation du rôle de l'Armée. 
Pendant deux ans, elle a organisé le 
peuple en armes, jusqu’au jour où ses 
partisans ont mis en déroute les hom- 
mes de Batista, Alors qu’en Amérique 
latine, les réformes les plus modestes 
sont souvent étouffées dans l'œuf par 
les militaires, à Cuba, une armée nou- 
velle, réellement représentative de la 
nation, s’est forgée dans la guerre 
contre la dictature, devenant le sou- 
tien et la garantie de la révolution. 
Cette armée s'appuie sur 90 % du 
euple cubain et peut donc procéder 
L une profonde refonte des institu- 
tions sans recourir à la violence, 
Les révolutions authentiques sont 
toujours férocement calomniées par 


leurs ennemis, Ainsi, les ennemis de- 


la révolution cubaine ont-ils cherché 
à exploiter l'émotion soulevée par 
les exécutions des criminels de guerre 
cubains. 

Ces criminels de guerre avaient 
pourtant commis d’atroces méfaits et 
certains d’entre eux ont fai preuve 
d’un effroyable sadisme. La tyrannie 
de Batista est responsable de 20.000 
assassinats à Cuba. De nômbreux 
charniers ont été découverts dans le 
pays après la chute du dictateur. Le 
ouvernement cubain est prêt à faire 
a preuve de ces faits devant les 
grandes instances internationales. 

Les agences de presse, si discrètes 
sur les crimes de Batista, ont déli- 
bérément  falsifié les informations 
concernant les exécutions de crimi- 
nels de guerre. 

C’est pourtant la première fois dans 
l'Histoire qu'un peuple qui a subi les 


PUBLICIS F2€ 


Les affaires étrangères 
rm 


pires sévices ne se livre À aucune 
exaction une fois qu’il a pris le pou- 
voir. Déjà, dans la clandestinité! les 
révolutionnaires avaient demandé au 
peuple de ne pas se faire justice lui- 
meme, 

Mais la nation exigeait le châtiment 
des coupables. L'expérience lui avait 
appris qu’un criminel non condamné 
peut reprendre du service et provo- 
quer de nouvelles effusions de sang. 
Ainsi, après la chute du dictateur 
Machado, en 1933, de nombreux bour- 
reaux avaient-ils été mage Ils 
revinrent à la surface quelques années 
plus tard et commirent de nouveaux 
méfaits, se vantant cyniquement de 
l'impunité dont ils avaient bénéficié. 
I1 fallait donc en finir avec cette 
école du crime, 


« Liberté sans terreur » 


Nous, révolutionnaires eubains, 
sommes contre la peine de mort, Mais 
si pour empêcher un génocide, il faut 
fusiller des criminels de guerre, nous 
sommes prêts à le faire. Nous esti- 
mons que c’est une mesure humaine. 

Nous sommes en train de transfor- 
mer profondément notre patrie, parce 
que c’est le seul moyen de la faire 
progresser. Mais nous sommes certains 
qu'une telle transformation est pos- 
sible par des voies démocratiques, 
sans recours à la terreur ni violation 
des droits humains. € Pain et liberté, 
liberté sans terreur >», telle est la 
devise d’une révolution forte de 
l’appui d’un peuple qui, pour la pre- 
mière fois, se sent maître de son Mise 
toire. 

Fidel Castro a dit un jour que cette 
révolution était aussi cubaine que les 
palmiers de notre pays : elle est en 


effet aussi singulière que la réalité 
dont elle est née et qu'elle aspire à 
transformer, Toutefois, la situation à 
Cuba a des traits communs avec celle 
des autres pays sous-développés, et 
notamment tous les pays d'Amérique 
latine. Aussi l’influence de la révolu- 
tion cubaine doit-elle, incontestable- 
ment, se faire sentir dans ces pays. 


La révolution cubaine a rétabli de 
façon définitive la souveraineté de 
Cuba comme nation libre et indépen- 
dante. Elle est en train de créer les 
conditions indispensables pour que 
le peuple cubain soit libre du point 
de vue économique, puisque sans 
liberté économique, il n’y a pas de 
liberté politique possible. Elle a réta- 
bli les libertés formelles abolies par 
la tyrannie : libertés de presse, d'ex- 
pression, de critique, d’association, de 
réunion, 

Nous sommes en train de créer à 
Cuba un nouveau type de démocratie 
directe, Chaque événement est porté 
à la connaissance du peuple, qui en 
discute et qui donne un avis décisif. 
C’est ainsi que les ouvriers du sucre 
ont discuté directement avec l'Etat le 
montant de leur salaire pour l’année 
1959. Ils sont convenus qu’il fallait 
d’abord faire la récolte de la canne 
à sucre avant toute élévation du 
niveau de vie. Cet exemple de matu- 
rité démocratique n’est pas unique. 
Chaque problème est débattu en vertu 
des mêmes principes : les questions 
culturelles sont discutées avec profes- 
seurs et étudiants, les questions écono- 
miques avec les représentants des sec- 
teurs intéressés, Quant aux problèmes 
d'ordre public, l'exemple de la crise 
présidentielle qui a abouti à la démis- 
sion du président Urrutia prouve 


<- 


l'imperméable 


chan ge de style 


+ FRANCK présente 


pour la nouvelle saison 


EE duo ‘“‘imperméable-pelisse”. 
P P 
En Comtal d'un côté, 


f. LL '- æ. © 
ourreé intérieurement 


en nylon de l’autre, 


c'est un modèle 


dont les élégantes frileuses 


se féliciteront. 


C'est aussi un modèle à surprise ! 


Car il peut se porter 


sans fo urrage | 


Et il devient alors 


un imperméable souple 


et léger Pour toute saison. 


Ce modèle existe 


également en satin laqué 


et en différérites matières. 


80, rue de Passy à Paris 


Magasin climatisé 


qu’ils sont un objet de débat po 
peuple tout entier. rh 
Les problèmes économiques 
sociaux qui se posent à Cuba 
ceux qui se posent dans tous les 
sous-développés. Dans ces paye 
périalisme se manifeste sous deux { 
mes : il tend, d’une part, à mettre 
haute main sur l’économie . S 
d'autre part, à détruire les tradifhy 
culturelles. Les objectifs de la Ne 
lution cubaine sont de libérer l'écon. 
mie et de faire apparaître une cultu 
réellement nationale, " 
A la chute de Batista, Cuba se tro 
vait dans une situation économique 
et financière catastrophique, I] y avait 
moins de cent millions de doll 
dans les caisses de PJ’Etat, Plus d'un 
milliard de dollars volés avaient él 
envoyés dans les banques étrangère 
Dans un pays dont la population est 
de six millions d'habitants, le nombre 
des chômeurs dépassait le demi-mil. 
lion. Les conditions créées par l 
monoculture, encore aggravées par la 
Re sucrière du gouvernement 
atista, qui fermait au pays le tiers 
du marché mondial, ces condition 
étaient telles que chaque anné 
50.000 jeunes gens devaient émigrer 
ou grossir l’armée des chômeurs, 
La première mesure décidée par 
la révolution a donc été ]a réforme 
agraire. Sans une réforme agrair 
profonde, il était impossible de faire 
>rogresser l’économie cubaine ou dé 
Jeter les bases d’uné industrialisation 
capable de résorber le chômage, 90 # 
des terres étaient entre les mains de 
gros propriétaires cubains ou étran. 
gers. Guatre grandes compagnies amé. 
ricaines, à elles seules, possédaient 
700.000 hectares de terres, tandi 
qu’une centaine de compagnies 
cubaines étaient Dre de plus 
de trois millions et demi d'hectares, 


Sont 
ay 
im 


Une ruche active 
nn 


Aux termes de la réforme 
près de quatre millions 
seront expropriés, Ces terres, dont 
une grande partie ét inculte, 
seront remboursées en vingt ans 
moyen de bons portant intérêt de 
4 1/2 %. Cependant, les npagnies 
cubaines ou étrangères équipées pour 
la culture de la canne à . du rit 
ou pour l'élevage du bétail, sont auto 
risées à conserver 1.312 tares de 
terres, à condition d'employer des 
méthodes de culture intensive, D’au 
tre part, la réforme ne s'applique 
qu'aux propriétés de plus de 400 hec 
tares. 

Le but de la réforme est de per: 
mettre la diversification, la mécenisæ 
tion et la planification de l'agriculture, 
C’est dans ce but que dans les lai 
fundia des coopératives ont été org 
nisées. Ces coopératives, qui ont con 
servé les unités de production les plus 
rentables, sont une des principals 
caractéristiques de la réforme agraire 
cubaine. 

Mais le trait le plus frappant de 
cette réforme reste qu’à la différence 
de certains pays, la réorganisation de 
l’agricultwi## n’a pas provoqué de 
heurts aveë les paysans. La raison 
est que ‘ dans Îles trois principales 
branches de l’agriculture, la culture 
du suére, la culture du riz et l'ée 
vage, ceux qui travaillaient la terrt 
étaient des ouvriers agricoles part 
sans des coopératives, chez lesquels 
n’a pas joué Île réflexe individualisie. 

Un Institut de réforme agrart 
veille à la bonne exécution de 
réforme et prépare d’autres mesure 
tendant à l'amélioration de la cond 
tion des paysans, et notamment À 
diffusion de Pinstruction. ee 

D'autre part, toute une série de 
dispositions ont été prises pour 
ver le niveau de vie, Des baisses off 
été décidées sur les produits de grande 
consommation, les loyers ont dimin 
de 50 %, l'électricité de 30 %, k 
téléphone de 25 %, etc. Dans le er" 
temps, de nombreux salaires on! ël 
augmentés. 

idel Castro a déclaré qu'une : 
principales causes de l'instabilité po” 
tique en Amérique latine était le s0 
développement économique. La L— 
de notre Mouvement du 26 d 
qui sert de base à la ! an sformat 
économique de Cuba soutient qu'il 
mettre l’accent sur l'augmentatit 
la production et sur une meille 
distribution des richesses. Déjà se 
est une ruche active où tous les 1 
mes et toutes les femmes doiven 

. sh dre ces 
vailler ensemble pour atteiner” 
objectifs, La France, qui 4 tu 
été une source d'inspiration Pr po 

uples d'Amérique latine luttan Poe 
L liberté, sera à nos côtés dans 
lutte, nous en sommes persua 


CARLOS FRANQU 


agraire, 
d'hectares 


(Copyright L'Express-Mondial press) 
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LA SEMAINE 


Anne-Marie de Vilaine 
vous raconte : 


@ Un Femina rajeuni, 





un Renaudot sage, un 
lecteur perspicace, un 
bel Eluard, un Miller 
pour Marilyn, un « Sa- 
lut » attendu. 


E grand événement de la semaine 


s'est situé à Francfort, Envoyé 
spécial de « L'Express >», François 


Érval s’y trouvait (voir page 29). 

A Paris, la véritable compétition 
pour les prix n’est pas encore enga- 
gée sur le fond. Seul pronostic sé- 
rieux pour le moment : le Prix Médi- 
cis pour Claude Mauriac (« Le Diner 
en ville»). Mais on s'interroge sur 
l'influence que les modifications de 
jurys pourraient avoir. 

Chez les dames du Femina, Îles 
trois fraiches élues — Dominique Rol- 
lin, Béatrix Beck. et Elisabeth Bar- 
bier — viendront-elles renforcer le 
camp de Mme Simone, ou celui de la 
duchesse de La Rochefoucauld, tra- 
ditionnellement opposées et égale- 
ment farouches dans la défense de 
kurs candidats respectifs ? 

Personne n'ose croire que l’une des 
trois « nouvelles >» aura, dès cette 
année, assez d'autorité pour emporter 
une décision, Mais peut-être pour s’y 
opposer. 

Au Renaudot (dix membres), l’ab- 
sence de Claude-Edmonde Magny, qui 
voyage hors de France, affaiblira le 
camp des « jeunes » (Maurice Na- 
deau, Roger Grenier, Luc Estang) et 
réduira à cinq voix la majorité nêces- 
saire. On peut donc escompter un 
huréat bien sage. 


* 


INAUGURANT la nouvelle collection 
Gallimard, « Le Chemin », Jacques 
Serguine (25 ans, « Les Fils des Rois ») 
Mislifiera-t-il la réputation de Geor- 
&s Lambrichs, qui l’a découvert et 
Qu passe pour l’un des meilleurs 
“lecteurs >» de France ?... 


Un terrible métier, celui de lecteur. 
0rmis les erreurs célèbres (la N.R-F. 
refusant Proust, Grasset refusant Mar- 
tin du Gard), il s’en commet chaque 
année qu'il serait cruel de rappeler. 
Disons seulement que deux des plus 
frands succès français de la saison 
t l'un des meilleurs romans étran- 
&trs ont été refusés par un éditeur 

Cependant fort accueillant. 
Georges Lambrichs — 42 ans, nœud 
Papillon, ‘regard bleu marine derrière 
js lunettes bombées — sait flairer un 
ce mA Lest-à-dire aussi bien pressen- 
sus D que pressentir un jeune 
au au donnera plus tard ses meil- 
_ put Mais qu'un véritable édi- 
_ savoir s'attacher au moment 
Grilles Gouts. À son actif : Robbe- 
bell ax pal Butor et Samuel Bec- 
LE cts ions de Minuit ; Chris- 

u elort chez Grasset. 

M je est aujourd’hui chez Gal- 
lent ui rm il dit: « Un ta- 
4 le mbse es yeux, Il a le ton 
pri, MOUveau roman » : « C’est une 
Robbe Gr qui va se rétrécissant, 
rillet est un poète. Sa théo- 
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rie est claire, mais il ne l’applique 
pas à ses propres romans, » 

De la nouvelle collection qu’il di- 
rige : « J'aimerais que tous les cou- 
rants vivaces de la littérature d’au- 
jourd’hui y soient représentés, On in- 
vente dans toutes les voies, » 

De son métier : « Lorsque j'ai un 
manuscrit qui me fait flamber (j'en 
ai eu un il y a trois jours, sensation- 
nel), je ferais n'importe quoi pour 
l'imposer. Je mettrais en balance ma 
situation, ma pois, Un beau ma- 
nuscrit, c’est la justification de mon 
métier. » 


* 


COLLECTION d’un genre tout diffé- 

rent chez Robert Laffont : « Pro- 
blèmes du Socialisme >», dirigée par 
Jules Moch. 


Premier volume : 
socialisme 
homme » 
lui-même. 

L'auteur dédie son livre (« Le So- 
cialisme vivant >») « A mon petit-fils 

uand il aura seize ans ». Le fils de 

ules Moch a été tué au combat pen- 
dant la guerre. 


« Lettres sur le 
adressées à un jeune 
et écrites par Jules Moch 


* 


PARMI les petits événements de la 
semaine : 

— Un chiffre intéressant : 6.000 
exemplaires du < Procès de Nurem- 
berg », récit de dix journalistes alle- 
mands, édité par Corrêa, ont été en- 
levés en huit jours, malgré un prix 
relativement élevé (1.350 F). 

— Une magnifique édition reliée, 
illustrée, contenant environ 150 poë- 
mes de Paul Eluard, des dessins de 
Picasso, d’excellentes photos du poète 


et préfacée par Claude Roy. 





GEORGES LAMBRICHS. 
Avoir du nez, 


CINQ ÉTATS DU PORTRAIT D'ELUARD PAR PIcAsso. 
« Une bonté indomptable. » 


Le Club du Meilleur Livre (100.000 
adhérents) le vend 2.950 fr, 


C'est l’un des quatre meilleurs 
« maquettistes » français, M. Massin, 
qui en a réalisé la présentation. 

La préface €. Claude Roy a qua- 
rante pages. Il en avait écrit cent 
cinquante, et s’est résigné à se muti- 
ler parce qu’il consacrera sûrement 
un jour un Livre entier à Eluard. 


Mais « rien n’est plus difficile, 
dit-il, que d'écrire sur ceux que l’on 
aime et que l’on admire ». 


Dans la préface, ces quelques li- 
gnes d’Eluard, écrites quelques semai- 
nes avant sa mort (le 18 novem- 
bre 1952). 


« Et je veux dire ce qui est à cet ins- 
[tant 





(Agip.) 
ARTHUR MILLER. 
Choisir son étoile. 


« Où tout à tont jamais semble buter 
[sur l'ombre 
« Pour n’en finir jamais d'aimer. » 
Claude Roy conclut: « Ce qu’il 
faut dire d’essentiel: Paul Eluard 
était d’une bonté indomptable. » 


* 


C'EST « A Marilyn » qu’Arthur Mil- 

ler dédie le reeueil de ses pièces, 
que publiera Robert Laffont le 1° no- 
vembre, précédé d’une préface qui 
prend la forme d’un véritable essai 
sur le théâtre. 


Miller écrit ! 


LE CcHoIx « Toutes mes pièces 
tendent à la même conclusion, le mo- 
ment du choix clairvoyant; le moment 
de la personnalisation de l'homme, le 
moment où, dans un ciel parsemé 
d'étoiles, il choisit une étoile. » 


L'INDÉPENDANCE DE L’ART « La 
conviction politique de l'auteur est 





un facteur, et même un facteur 
important dans la conception de 
son œuvre, Mais s’il veut faire une 


œuvre artistique, il devra se plier à 
une observation objective du monde 
plutôt qu'à ses opinions ou même à 
ses espérances... » 

Grraupoux : € La pièce la plus pro- 
gressiste que je connaisse est « La 
Folle de Chaillot >. Je considère cette 
pièce comme l'acte d'accusation le 
plus direct qu'on ait jamais dressé 
contre l'exploitation capitaliste. > 


IBSEN «ll y a chez ce progres- 
siste une bonne part de mépris pour 
les hommes qu'on appelle générale- 
ment le public.» 


BRECHT : « À mon avis — et bien 
que je ne puisse adhérer à sa concep- 
tion de la condition humaine — la 
façon dont il a résolu le problème 
de la lucidité est admirable d’honné- 
teté et de puissance dramatique... Il 
attaque le cœur même du problème 
dramatique de notre temps, c’est-à- 
dire, je le répète, le problème de la 
lucidité. » 


k 


L'EVENEMENT des événements en- 
fin : la sortie, prévue par Plon pour 
le 28 octobre, du troisième tome des 
Mémoires du général de Gaulle inti- 
tulé : « Le Salut ». (Les deux pre- 
miers tomes ont atteint ensemble le 
tirage de 264.000 exemplaires plus 
un tirage équivalent en « livre de 
poche ».) La presse du monde entier 
est aux aguets. Un journaliste amé- 
ricain a tenté de soudoyer un rédac- 
teur de Plon qui se trouvait à une 
terrasse de café de Saint-Germain- 
des-Prés et qui portait avec lui le 
dossier des épreuves du « Salut ». Il 
offrait 5.000 dollars pour qu’on lui 
laisse le manuscrit pendant vingt- 
quatre heures. Le 

Le «prière d'insérer », rédigé par 
l'éditeur, a été approuvé par le 
Général, à une restriction près. Dans 
la phrase « Charles-André-Marie- 
Joseph de Gaulle, condamné à mort 
pour insoumission, aujourd'hui prési- 
dent de la V° République », il a rem- 
placé « condamné à mort peer in- 
soumission >» par « chef de la France 
depuis l’abîime jusqu'au salut ». En 
revanche, contrairement aux pronos- 
tics, la phrase : « On a fait dire au 
général de Gaulle : « Chacun en 
France a été, est ou sera gaulliste », 
n’a pas soulevé d’objection. 

Un digest du « Salut », rédigé par 
les services de rédaction de léditeur, 
sera distribué aux grands quotidiens 
la veille de la parution du livre en 
librairie. 

A.-M. V, 


Nous avons, par erreur, attribué 
à Mme Geneviève Gennari la 
traduction française de « Don Ca- 
millo >» dont Mme Gennie Luccioni 
est l’auteur. Nous nous exeusons 


auprès de l’une et de l’autre, 





d'ANDRÉ SCHWARZ-BART 
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les Nouveautés 


André Maurois de l'Académie française 


DIALOGUES DES VIVANTS 


André Maurois nous donne une grande 
leçon de vie en parlant de l’art, du roman, 
du théâtre et de cent autres choses. 


collection “ LES QUARANTE ” 
Maurice Garçon de l'Académie française 


HISTOIRES CURIEUSES 


Un ouvrage qui dévoile les secrets d'af- 
faires extraordinaires. 


collection ” LE GRENIER DES GONCOURT ” 


Alexandre Arnoux de l'Académie Goncourt 


MARGES DU TEMPS 


Souvenirs, croquis, impressions vives, 
rêveries, prémonitions, livres, paysages, 
méditations. 


collection “ LES TEMPS ET LES DESTINS ‘ 
Jean Rilliet 


ZWINGLE 
LE TROISIÈME HOMME DE LA RÉFORME 


Zwingle, le plus curieux personnage de 
la Réforme. 


collection ‘” LES IDÉES ET LA VIE ” 
Gilbert Tournier 


BABEL 
OU LE VERTIGE TECHNIQUE 


Directeur de la Compagnie Nationale du 
Rhône, Gilbert Tournier est particulière- 
ment désigné pour analyser les bienfaits 
et les dangers de la technique 
Phante. 


DE LA LIBRAIRIE ARTHEME FAYARD 


DRUON 


d'A LUUVE 
JE TRAME 


10.000 


EXEMPLAIRES 


Lettres 


CONTRE-EXPERTISE 


Robinson Crusoé 


@ Daniel Defoe entre 
dans la Pléiade. Jean 
Duvignaud a relu pour 


vous « Robinson », pre- 


mière réussite géniale 





de la culture européen- 


ne moderne. 


U* jour de 1719, un homme de cin- 
quante-neuf ans qui a fait tous les 
métiers, servi tous les partis, publié un 
nombre incalculable d’articles, de li- 
belles et de pamphlets, joué les agents 
doubles ou triples, participé de près 
à l’inextricable histoire religieuse an- 
glaise de cette époque, se met devant 
sa table-et, s’assimilant à son person- 
nage imaginaire, invente le roman 
contemporain, 


Il a dix ans de plus que n’en aura 
Stendhal quand ïil entreprendra 
d'écrire des romans. Son passé est 
lourd, trouble, mystérieux comme sou- 
vent celui des plus grands artistes an- 

lais, Cependant, il erée un des plus 
eaux mythes du désir et de la plé- 
nitude... 

Un jeune homme rompt avec ses pa- 
rents, affronte l'étrange malédiction 
qui semble s’abattre sur les voyages 
qu’il entreprend, persiste, s’embarqué 
et se fait enlever par les Barbaresques. 

Il pourrait connaître une sorte de 
bonheur d’esclave, mais il s’évade à 
nouveau, erre le long de la côte 
d’Afrique, finit par toucher Lisbonne 
d’où il part pour le Brésil et achète 

ne plantation. Mais de ce calme 
bonheur qui tire sa substance de lui- 
même, il ne veut pas non plus. Nou- 
vel embarquement. Cette fois la tem- 
pête le jette, seul, dans une île des 
Caraïbes. 

Il y reste trente-cinq années. Et du 
bonheur banal qu’il a fui, il va passer 
à la joie de construire soi-même un 
monde qu’on possède totalement, C’est 
l’un des grands rêves européens que 
celui-ci : reconstituer en petit luni- 
vers occidental en l’arrachant à l’his- 
toire. 

Vient enfin un bateau dont léqui- 
page se rebelle. Crusoé rétablit le capi- 
taine dans ses droits. Il regagne l'An- 

leterre. Pendant son absence, car il 
aut faire la part du capitalisme, sa 
lantation du Brésil a fait de Jui un 
Less riche. Il se marie, s'établit. 

Là commence sinon la meilleure 
partie du livre, du moins celle qui 
nous émeut le plus fort. Cet homme 
déjà vieux ne veut pas de ce bonheur 
«due. Il s’embarque à nouveau, revoit 
se chère île, s’assure qu’il y règne une 
sorte de justice, traverse la mer, se fait 
commerçant au Bengale, se trouve 
mêlé à d’incroyables histoires de ba- 
teau volé qui, déjà, évoquent celles de 
Conrad, court « à la Chine », s’enri- 
chit encore, franchit la Grande Mu- 
raille, traverse la Sibérie et rentre 
chez lui. Il peut mourir, comme Gide 
souhaitait mourir lui-même, € com- 
plètement désespéré ». 


Prospéro 


C’est ce qui frappe d’abord dans 
cette histoire : l’inquiétude constante 
de Crusoé, son impossibilité de con- 
sentir à la < grâce d’état » qui dans 
le monde de son temps immobilisait 
un être dans .sa condition. 

Quoi de plus beau que cet embar- 
quement permanent, cet infatigable 
dépassement d’un homme pour qui la 
vie ne mérite pas d’être la vie s’il n’en 
a épuisé toutes les ressources. Au dé- 
but, Crusoé — et sans doute Daniel 
Defoe — croit qu’une fatalité le mar- 
que. Plus il vieillit, plus i} donne un 
autre nom à se hasard extraordinaire, 


Poussant le besoin d’être'et se quit- 
ter soi-même plus loin que nul poète 
et nul philosophe n : l'avait tenté avant 
lui, élargissant les bornes de lexpé- 
rience en aécroissant celles de l’ima- 
ginaire, Daniel Defoe atteint parfois à 
une grandeur shakespearienne. 

Ainsi, après son second voyage, Ro- 
binson quitte son île. Il s'adresse au 
lecteur, «Maintenant, j'en ai fini avec 
mon Île, je romps avec tout ce qui la 


(1) Daniel Defôe : Robinson Cru- 
soé. Traduction de Petrus Borel. In 
troduetions et notes de Francis Le- 
doux, Ed. de la Pléiade, Gallimard, 
éditeur. 


——. 


concerne, et quiconque lira le reste 
ces mémoires fera bien de l’ôter f : 
à fait de sa pensée, >» On croirait 4 
tendre Prospero et, si lon y ds 
bien, Robinson Crusoé, c’est « Lao" 
pête»> moins la tragédie, " 


Jérimade 


Il paraît que Daniel Defoe se mé. 
fiait des contrefacteurs que Ja 
mière partie de « Robinson ; be 
excités. C’est vraisemblable, Quand je 
invente un mythe, il faut S’attenn 
qu’il devienne le bien de tous! 

Mais il ne donnait pas « Robinson 
comme un mythe, À] savait que Le 
hommes de son temps n’aimaient | 
les récits vrais ou qui portent À 
eux la vibration de la vérité, Et Dani 
Defoe va donner à ses lecteurs à 
vrai, mais du vrai qu’il Construit ave 
du faux, nn 

‘ar lui-même a peut-être pa 
la France, la Hollande, l'Espagne 

eu l’Allemagne, beaucoup l'Ecosse, 
plus encore les Caraïbes et 1: Chine ! 
A l’origine de « Robinson », il y à deux 
relations — June d’un marin. Woode, 
Rogers, l’autre d’un publiciste, Stecle: 
elles concernent l'aventure d'un marin 
écossais, Selkirk, abandonn durant 
quatre ans dans l'ile de Juan Fer. 
nandez. 

Le reste, c’est coup de génie : ra. 
conter une histoire fausse avec les 
éléments de la vérité, utiliser tous les 
moyens de la crédibilité pour fonde 
l'authenticité et emporter la royance 
s’imposer soi-même sous le masque 
d’un marin naufragé, c’est c. que j'ap. 
pellerai « l’esthétique de Jérimadeth; 

Lorsque Hugo écrivait « Booz en. 
dormi », on le sait, il cherchait une 
< rime en Deth ». A force de se répé. 
ter « rime à Deth », il imagina gim. 
plement de faire avec cette phrase un 
nom hébreu qui parût plus hébrey 
que nature ! Seul, un artiste peut com. 
prendre ce que signifie cette troy 
vaille et qu’elle n’est point un sim. 
ple artifice, qu’elle atteint à ce qu’il y 
a’ de plus noble dans l’art : fonde 
l’authenticité de l'imaginaire. 

Daniel Defoe utilise sans cesse l'es. 
thétique de Jérimadeth. Le vraisem. 
blable doit paraître vrai. Plus en. 
core, il doit paraître la vérité même, 
l’être même de ce que nous cherchons 
à savoir quand nous pensons. Kipling, 
dans une de ses nouvelles, raconte 
qu’un homme, voulant écrire une his 
toire de Vikings, sûr que son histoire 
était vraie lorsqu'il vit, comme un mé. 
dium, au cours d’un naufrage, la mer 
hésiter une seconde avant de s’engou. 
frer dans le navire. Cette hésitation 
de l’eau, c’est le genre de vérité que 
l'imaginaire découvre et qu’il doit ren 
dre vrai. Et « Robinson Crusoé » est lh 
première réussite géniale de cette ten- 
tative qui rend la culture européenne 
différente des autres cultures du 
monde, 


_ ignore les voyages au lons COurs 


La licorne 


Les récits imaginaires de voyages 
ne manquaient pas. Depuis le moyen 
âge où l’on avait voyagé beaucoup car 
la circulation était la condition nat 
relle dé Ja vie; ia fixation des condi- 
tions accompagnant les monarchies 
centralisées et les bourgeoisies nais 
santes, avait développé le goût de dé- 
paysement, 


Autrefois, si l’on revenait dun 
voyage, il arrivait qu’on racontät les 
merveilles qu’on aurait pu y trouver. 
Ce fut l’origine de ces < Herberies » 
et de ces légendes de la Licorne di 
pays du « Prêtre Jean >. En ce sens, 
« Rabinson Crusoé > est la derniére 
« Herberie », mais une « Herberie ? 
sur laquelle l’auteur projette les rêves 
de son temps. 


On y retrouve tout, le libéralisme re 
ligieux, le scepticisme même, la gen 
rosité d’un homme qui se fait ser 
pule de tuer des anthropophages pare 
que lanthropôphagie est un rile W 
lable pour des hommes qui n’en Co! 
nañssent pas d’autres, et s’insurge C0! 
tre ses marins qui vont massacre” “ 
Malgaches. On : dit qu’on y vs 
un reflet de la société anglaise. CS 
une évidence naïve, Où ne retroure 
t-on pas la société d’un homme ( 
écrit des fictions ? L’intéressant 3 
pas là: il commence lorsque De 
cougére son livre à celui de 
vantés. 


C'est dans la préface aux ‘E 
flexions de Robinson Crusoé ? be 
Daniel Defoe fait ce rapprochem“, 

our assurer que le personnage 
Don Quichotte était aussi er 
celui de Robinson. Les 4%: 
d’ « Herberies », eux, ne se soucin 
pas d'associer le lecteur à ce 1 


a 
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Lettres 


ee _ | 


RogBiNson 1959. 


« Missié Gallimard vous demande au téléphone. » ù 


————+ 


racontaient tandis que Daniel Defoe, 
omme Cervantès, désire d’abord que 
ire soit un aspect du réel. 


Les utopies 


Sans doute, au départ, il y avait le 
désir de vendre son livre et il fallait 
pour cela qu’il parût un livre vrai, 
qu'il correspondit à une expérience 
ossible. Plus tard, dans les admira- 
Éles romans que Daniel Defoe écrira, 
dans « Lady Roxana » et « Moll 
Flanders », il dira également « je >» 
pour raconter la vie d’une prostituée 
et celle d’une aventurière. C’est par là 
que le roman est une utopie vraie. 


Cette assimilation de l’imagination 
à l'existence individuelle crée toute- 
fois une équivoque où se mêlent la vé- 
rité et le mensonge selon les lois d’une 
confusion non cartésienne, caractéris- 
tique du roman moderne. Car les 
grands thèmes romanesques ne sont 
pas seulement des histoires, ils veulent 
aussi que l’imagination entre victo- 
rieusement dans le monde de l’expé- 
rience, qu’un nouveau type de connais- 
sance se développe, ignoré des philo- 
sophes et des théologiens. 


C’est pour cela que € Robinson Cru- 
soé » appartient au courant souter- 
rain qui coule sous l’idée que l’Eu- 
rope se fait d’elle-même et qu’il faut 
écarter si nous voulons savoir ce 
welle est, en réalité. Du mythe de 
l'homme solitaire qui reconstitue son 
monde à lui dans une île, qui recom- 
pose la vie — mais une vie heureuse 
et entièrement contrôlée par la volonté 
de puissance et le bonheur — aux uto- 
e socialistes qui cherchaient à réa- 
iser leurs idées en vase clos, le che- 
min est court, Marx se moquait des 
« robinsonnades », mais lui-même en 
maginant que la société pût un jour 
disparaître et faire place à un univers 
réconcilié libéré de l’aliénation et de 

division du travail, projetait une 
immense robinsonnade dans le futur. 


Là est une constante de la culture 
ropéenne : Don. Quichotte s’en- 
erme dans l’île de sa folie, Robinson 


BE 
es 


TTTITÉ 
LA 


construit une île qui dépende de lui, 
tous deux s’adjoignent des compa- 
= et Sancho répond à Vendredi, 

ientôt, Melville partira à la recher- 
che de la « baleine blanche », et cette 
baleine sera son île à lui, celle de son 
rêve, comme Dublin sera celle de 
Joyce et la mémoire celle de Proust. 
On dirait que les romanciers ont 
voulu reconstituer pour eux-mêmes et 
à travers les mythes qu’ils ont créés 
le bonheur que la civilisation euro- 
péenne n’a pas su donner à ses habi- 
tants. « Robinson Crusoé >» nous offre 
avec une sorte de pureté ce que nous 
n’atteignons jamais et #üe Daniel De- 
foe ne connut pas lui-même — un rêve 
de plénitude contrôlé par la volonté. 


Lolita-Boys et coproduction 


T 


RENTE-CINQ pays, plus de 1.600 
éditeurs (700 allemands, 900 étran- 
gers) étaient représentés à la XI° Foire 
du Livre, qui a lieu tous les ans à 
Francfort et réunit les plus importan- 
tes maisons d’édition de quatre conti- 
nents: cette année encore, seule l’Aus- 
tralie manquait à l’appel. 

Un des plus grands éditeurs fran- 
çais, constatant ce succès, m'a dit 
mélancoliquement : 


mands ont organisé pour la pre- 
mière fois cette foire, leur pays 
était encore en ruine. Les édi- 
teurs de tous les pays auraient 
préféré Paris comme lieu de ren- 
contre. » 


Je ne suis pas sûr qu’il ait raison. 
Les Anglais, les Américains, qui ont 
envahi depuis plusieurs années la 
foire, pouvaient craindre, à Paris, la 
suprématie de la littérature française, 
l'intérêt exclusif de tous les acheteurs 
étrangers pour la production fran- 
çaise. Rien de ‘el en Allemagne, sur- 
tout il y a dix ans, où littérature et 
édition se remettaient à peine de la 
guerre, et surtout du vide intellec- 
tuel créé et savamment maintenu par 


JEAN DUVIGNAUD. les nazis. 


Sartre et Camus 


RENCONTRES 


Même aujourd’hui les conséquences 
du règne de Hitler se font encore sen- 
tir. 11 suffit de jeter un coup d’œil 
sur les programmes des théâtres de 
Francfort, où l’on chercherait en vain 
la pièce d’un auteur allemand contem- 
porain, à l’exception de Brecht. On 
joue «€ Intermezzo », de Giraudoux, 
et une pièce d’Eugene O’Neill. La 
situation est la même dans les autres 

randes villes r'lemandes : à Ham- 
ourg, on trouve au répertoire 
« Kean », de Sartre, et une pièce de 
John Osborne, un des chefs de file 
des « jeunes gens en colère » ; à Es- 
sen, € Caligula », d’Albert Camus ; 
à Cologne, une pièce de Thornton 
Wilder ; à Bochum, dans la Ruhr, 
« Bacchus », de Cocteau ; à Stuttgart, 
Gogol, dans une adaptation d’Ar- 
thur Adamov ; à Munich, « Les Pos- 
sédés », dans la version de Camus ; 
« Leocadia », de Jean Anouilh, etc. 
Cette invasion, qui s'étend également 
aux films (les grands cinémas jouent 
pendant des semaines des films fran- 
çais de troisième rang, à peine en- 
trevus à Paris) n’est guère compen- 
sée par la présence des quelques clas- 
siques allemands, les Schiller, Kleist 
(qui semble d’ailleurs actuellement 
plus populaire en France que dans son 
pays natal) et Goethe. 


@ Dans un délire d’or- 


ganisation, les éditeurs 





de tous les pays ont bu, 
mangé et dansé à Franc- 
fort avant de négocier 
les affaires sérieuses. 


« C’est quand même malheu- 
reux de ne pas avoir eu cette 
idée. En 1949, lorsque les Alle- 


+ f 


c'est l'originalité de la collection 


LL LL ou LA RÉGION PARISIENNE 


LAYITITITE 
ALLLTEELEL 
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VOLUMES 
PARUS 


8 RÉGIONS ÉCONOMIQUES 
EN 8 VOLUMES 


Depuis que Weimer, où Goethe a 
passé la majeure partie de sa vie, est 
coupé de VAllemagne occidentale, 
c'est Francfort, sa ville natale, qui est 
la ville goethéenne par excellence. La 
maison où il vit le jour en 1749 a été 
détruite par les bombardements, mais 
elle a été aussitôt reconstruite et le 
nouvel immeul :e est une réplique de 
l'original. Ce n’est cependant pas à 
cause de Goethe que Francfort hé- 
berge cinq mille spécialistes du livre, 
mais parce que cette ville allemande 
est désormais le siège de toutes ex- 
positions et foires : le Salon de l’Au- 
tomobile a lieu à Francfort, ainsi que 
de nombreuses manifestations com- 
merciales et industrielles de moindre 
importance. 


Tout a été concu fonctionnellement. 
Le terrain d’exposition — et ses im- 
menses halls — est situé à quelques 
minutes du centre de la ville et son 
accès serait encore plus facile si les 
Allemands, possédés par un véritable 
délire d’organi:ation, n'avaient par- 
semé la ville de sens uniques qui dou- 
blent et même triplent la durée de 
n’importe quel trajet. Il n’est cepen- 
dant pas douteux que la ville a été 
reconstruite d’une façon rationnelle, 
trop rationnelle même, car elle s’est 
transformée en une citée américaine 
truffée de gratte-ciel, dont les plus 
impressionnants sppartiennent aux 
grandes banques. 


Les hôtels, pourtant nombreux, ont 
été envahis par les exposants, qui 
offrent force dîners et cocktails où 
ils traitent leurs affaires. Le plus 
luxueux est le « Frankfurter Hof », 
l’endroit où la fille Rosemarie Nitri- 
bitt a commencé sa carrière et qui 
donne une idée assez fidèle de la 
nouvelle Allemagne. A l’intérieur, 
tout le confort américain, à l’exté- 
rieur l’aspect d’un immeuble du dé- 
but du siècle qui rappelle aux indus- 
triels allemands la grande époque où 
leurs pères ont fondé la puissance 
moderne du pays. 


Whisky et strip-tease 


Les éditeurs américains n’étaient 
nullement dépaysés dans ce milieu, 
ni les Angldis qui, après avoir éprouvé 
les différents < cognacs » allemands, 
ont définitivement conclu à la supé- 
riorité du whisky. Les Français 
avaient pour eu. Îa vie nocturne : les 
conservateurs allaient au « Casino de 
Paris », où une affiche affriolante 
promet tout l’érotisme de la terre, 
alors que l’avant-garde retrouvait le 
« Tabou », facon allemande. Ils 
étaient cependant mécontents — bien 
entendu — de la nourriture, surtout 
depuis qu’ils avaient décidé de boy- 
cotter, par solidarité bordelaise ou 
bourguignonne, le restauran: hongrois, 
un des meilleurs de la ville, après 
avoir découvert que toutes les RE. 
teilles de Tokay comportaient une 
inscription en latin affirmant qu’ « il 
n’est de vin que de Hongrie ». 

On parla beaucoup d’un dîner of- 
fert par les éditeurs allemands à 
leurs collègues étrangers, où les in- 
vités étaient placés selon leur natio- 
nalité, ce qui provoqua le rappro- 
chement explosif de concurrents 
acharnés. On parla également du diner 
des «€ Lolita-Boys », réunissant les 
éditeurs qui avaient publié dans les 
différents pays le roman de Vladimir 
Nabokov. On y a consommé de la « sa- 
lade-nymphette » et de la « glace Lo- 
lita ». 

Mais la vie d’un éditeur à Franc- 
fort ne consiste pas uniquement en 
diners et cocktails. Il y a aussi la 
foire, dont la visite, il faut l’avouer, 
est épuisante. Chaque maison d’édi- 
tion dispose d’un stand exigu de quel- 
ques mètres carrés où trône le « pa- 
tron », entouré de quelques-uns de 
ses collaborateurs. Le matin, le public 
n’est pas admis, mais l'après-midi 
une foule bruyante envahit le terrain 
d'exposition, se souciant fort peu des 
affaires importantes qui s’y négocient. 


—_—— + 


UNE OPTIQUE NOUVELLE POUR LES TEMPS NOUVEAUX 


FRANCE DE DEMAIN 
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Georges PERNOUD 
et Sabine FLAISSIER 


«LA RÉVOLUTION > 


(Collection & 1! y a toujours un reporter ») 


« J'ai passé auprès de Louis XVI la 
dernière nuit de son règné, j'ai passé 
auprès de Bonaparte la première nuit 
du sien » écrit Roederer qui fut un ami 
de Napoléon. Voici le type même du 
témoin qui peut dire comme dans La 
Fontaine « J'étais là, telle chose m'ad- 
vint »., Un événement se produit, émeu- 
te ou exploit, désastre ou découverte, 
crise ou coup d'état, quelqu'un était-là, 
le témoin se fait reporter. Pour compo- 
ser ce livre sur la Révolution Françai- 
se, Sabine Flaissier et Georges Per- 
noud ont eu à choisir entre cinquante 
mille témoignages. Ils ont opéré un 
choix entre l'érudition et l'anecdote. 
Un journaliste et une historienne ont 
conjugué leurs efforts dans ce sens, 
ce qui a permis à M. André Maurois 
de l'Académie Française, de dire dans 
la préface qu'il a bien voulu consacrer 
à ce livre : « Ce ne sont pas là les à- 
côtés de l'histoire, c'est l’histoire elle- 
même, humaine et palpitante ». 


Dans la même collection, sont actuel: 

lement en préparation : LA GRANDE 

GUERRE - LES CROISADES - LA 
GUERRE DE CENT ANS. 


le COMAI SOC 


Revue bimestrielle 
165, rue de l'Université, Paris-?* 


AU SOMMAIRE DU Ne 5 - 1959 


Yves LEVY : La V° République. 
Walter LAQUEUR : Le panarabisme et 
l’'U.R.S.S. 
B. de JOUVENEL : De la politique 
pure. 
Maxime Leroy 
(1873-1957). 
Evolution de l’éco- 
nomie marxiste. 


Ed. BONNEFOUS : 


Lucien LAURAT : 


L'expérience communiste 
Pages oubliées d'Alexis de Tocqueville 


ABONNEMENT ANNUEL (6 numéros) 
France et Communauté « 1.000 fr. 


Le numéro : 200 francs 
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Il était assez piquant de voir dans ces 
stands minuscules les grands patrons 
de l’édition mondiale, ceux qui reçoi- 
vent dans des bureaux immenses aux 
fauteuils moelleux, se concertant là, 
dans le bruit et l’agitation, installés 
sur de petites chaises devant des 
tables branlantes. 

Il] semble pourtant que tout le 
monde ait été ravi du résultat de ces 
rencontres, Il est toujours. difficile 
d'évaluer exactement, dans un do- 
maine aussi particulier que l’édition, 
l'importance des affaires réalisées, 
mais tous les éditeurs français et 
étrangers que j'ai eu l’occasion de 
voir insistaient sur le nombre d’achats 
et de ventes conclus et surtout sur 
l'utilité des contacts pris. 

Il est évident qu’une confrextation 
internationale d’une telle étendue dis- 
pense des enseignements à tout le 
monde. On se promène ahuri et sub- 
mergé à travers les stands où lon 
voit exposés livres d'enfants, livres 
d'art, livres techniques dans toutes 
les langues de la Terre. On passe de 
la Mongolie extérieure à Formose, 
pour se retrouver brusquement au 
Pakistan ou en Corée du Nord. Il y 
eut même des incidents politiques : 
la direction de la foire n'avait pas 
voulu admettre que l'Allemagne de 
l'Est, représentée pourtant par de 
nombreux éditeurs, pût avoir un 
stand propre sous la dénomination de 
République Démocratique Allemande. 
Un tribunal de Francfort, réuni d’ur- 
gence, avait aussitôt donné raison 
aux Allemancs de l'Est, mais ceux-ci 
avaient préféré, pour échapper à des 
vexations, fermer leur stand collectif. 


Prix de la Paix 


Le visiteur français emporte une 
impression dominante : l’importance 
que prend dans tous les pays le livre 
de poche. Des éditeurs anglais, alles 
mands, américains et italiens présen- 
taient leurs dernières publications 
dans ce domaine. Elles sont d’une 
qualité remarquable, Les Allemands 
semblent avoir pris une large avance. 
Dans tous ces pays, on publie à des 
prix modiques, non seulement des ro- 
mans à succès, mais aussi des essais 
difficiles qui se vendent pourtant à 
tirage très élevé. On envie d’étudiant 
allemand qui peut s'acheter pour 240 
francs « Qu'est-ce que la littérature ? » 
de Sartre, et « Le Mythe de Sisyphe » 
de Camus, ou, pour 480 francs, « Les 
Voix du Silence > d’André Malraux. 


Dans l'édition, tout comme au ci- 
néma, la coproduction semble triom- 
pher. Elle a été peu employée dans 
le passé pour les livres, mais avec le 
succès de plus en plus grand des livres 
d'art, de nombreux éditeurs de pays 
différents ont =onclu des accords qui 
leur permettent d’utiliser en commun 
les illustrations dont la fabrication est 
fort coûteuse. 


Chaque année, le Syndicat des Li- 
braires allemands décerne à l’occasion 
de la rencontre de Francfort son 
« 'rix de la Paix ». Dans le passé, 
ce prix a été attribué à Albert 
Schweitzer (France), Martin Buber 
(Israël), Thornton Wilder (Etats- 
Unis), etc. Cett- fois-ci, le lauréat fut 
le professeur Theodor Heuss, qui 
vient de quitter après dix ans la pré- 
sidence de la République fédérale. 


Devant l’église désaffectée de Saint- 
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Clammarion 


vendus en 3 mois 


(Cossira.) 


MARGUERITE MORENO ET COLETTE A 30... 
Du demi-monde.…. 


Paul, lieu historique où s’est réuni 
en 1848 le premier Parlement alle- 
mand, une foule considérable s'était 
massée pour fêter son ex-président. 
Une longue file de Mercédés noires, 
interrompue par une seule DS bat- 
tant pavillon français, amena les offi- 
ciels. Lorsque Heuss parut, la foule 
se mit à applaudir comme si elle as- 
sistait à une représentation de théà- 
tre. Tous ceux qui ont entendu les 
hurlements rauques et vu les bras 
tendus d’avant guerre ont regardé 
étonnés cette foule pacifique, espé- 
Fr que l’apparence reflétait la réa- 
ité. 

I1 faut bien dire que les Allemands 
ont eu de la chance avec leur premier 
président d’après guerre. Universi- 
taire de vieille tradition ;ibérale, 
Theodor Heuss fut un des premiers 
— sinon le pre-1ier — à consacrer 
un livre à Hitler, où, dès 1932, c’est- 
à-dire une année avant l'avènement 
du « Führer », il a prédit son destin 
ultérieur. Les écrivains allemands 
qui m’ont parlé de lui regrettent tous 
son départ : il semble que la présence 
à la tête de l'Etat de cet intellectuel 
les a consolés partiellement du che- 
min pris par la politique de leur pays, 
auquel ils reprochent un intérêt trop 
exclusif pour les biens matériels de 
ce monde, une tendance trop mar- 
quée pour l’américanisation, Comme 
l'a écrit récemment un journaliste 
allemand : « L'homme ne vit pas seu- 
lement de pain, mais non plus de ré- 
frigérateurs et d’appareils de télévi- 
sion ». 


Une nouvelle génération 


Un cocktail offert . par un des 
lus importants éditeurs allemands 
comparaison avec des cocktails d’édi- 
teurs français : il y a moins de sand- 
wich, mais beaucoup plus à boire) au 
dixième étage d’un immeuble mo- 
derne, m’a permis de rencontrer de 
nombreux écrivains et journalistes 
allemands. Dans le domaine littéraire 
et artistique, ils ont les veux fixés sur 
la France et les Etats-Unis. Ils se 
rendent parfaitement compte du re- 
tard qu'a pris leur pays sous la dic- 
tature nazie, mais tous m'ont dit qu’ils 
estiment que c’est pour la première 
fois cette année qu'ils constatent la 
montée d’une nouvelle génération, qui 
ne se contente plus d’imiter servile- 
ment les grands écrivains étrangers 


mal digérés, et ne se limite plus à 
copier Kafka, Faulkner ou Malraux, 
mais, tout en ayant assimilé les en- 
seignements des maîtres de la litté 
rature moderne, tend à créer des œu- 
vres originales. !' m'ont cité plu- 
sieurs romans parus cette année, dus 
pv tous à des inconnus et qui, 
ien entendu, ont été arr:chés par 
les éditeurs étrangers. Ils ont l'im- 
pression qu’au point de vue littéraire, 
1959 marque pour l'Allemagne la fin 
de l’après-guerre. 


FRANÇOIS ERVAL 


CORRESPONDANCE 


« Lettres 
à Marguerite Moreno », 
de Colette 
L.] Les personnes cheres 
à Colette, on les voit 


presque respirer. On ne 


té 


les sent pas vivre. 


OLETTE désignait Marguerile 

Moreno comme son « äme ». Or, 
les belles lettres (1) qu’elle adresse à 
« chère âme » ne contiennent pour 
tant rien de plus secret, de plus parti: 
culièrement intime que ce qu elle 
écrivit partout, et d’abord dans 5e 
livres. Ce qui n'empêche Marguerite 
Moreno d’avoir été, sans doute, la 
meilleure amie de Colette, Seulement 
cet écrivain tout en sens renifleust, 
voyeuse, mâcheuse — ne pouvait _ 
ner plus à son « âme » que ce que mn 
donnait aux autres, puisqu'elle offral 
déjà tout. 

Tout, c’est-à-dire 
traduction en image 
de ce qui, chez le commun, 
intellect. Colette arrive-t-elle ie 
campagne ou à la mer ? Elle ne a 
pas qu'elle est contente ou heure 
ce séra tout de suite une desc, 
violente de ce qui lui frappe la = 
l'ouie ou la peau, A autre 
conclure. 


une perpétuelle 
s et en sensations 
demeuré 


(1) Ed. Flammarion, 358 pasts 
1950 francs. 
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ET A 75 ANS. 
… la divinité. 


Quant aux idées. Une seule fois, 
dans tout ce volume, Colette se per- 
met d’avoir une idée on plutôt de 
rester — presque — dans Pabstrait : 
elle parle d’une façon un peu géné- 
rale du pouvoir pacificateur des végé- 
aux, Eh bien, sous la plume, dans 
son texte tout voué au particulier, ce 
qui serait chez un autre une notation 
sentie, choque comme un curieux lais- 
ser-aller, une sorte de négligence, de 
pauvreté scolaire. 

C'est que toute sa grandeur est 
dans son constant effort pour revenir 
aux directes informations des sens : 
pous rendre à l’animal, A travers ces 
lettres écrites forcément dans lur- 
ence, la hâte amicale, on sent le 

uffle, la vapeur lourde d’un labeur 
qui ne cessait jamais, 11 fallait à cha- 
que phrase retourner à la racine du 
sentiment ou de l’idée — fidélité sans 
doute au souvenir d’une enfance hau- 
tement dominée et corrigée par cette 
mère qui fuyait comme un gros mot 
l'expression facile ; qui n’eût pas dit 1 
{ Il fait chaud >», sans lavoir sué. 

Exigence qui commence au langage 
et communique sa rigueur à la façon 
de sentir, d’être, de out vivre, pour 
be plus jamais abandonner Colette 
jusqu’à la lampe des dernières heures, 
te « fanal bleu ». 


Un reflet d’ambre.. 





Mesure aussi de son talent, Si on 
De peut lire dix lignes de Colette 
Sans éprouver la présence de ce que 
les éditeurs aiment à nommer dans 
Un souflle voluptueux et palpitant 
fun écrivain », le livre fermé, que 
Teslet-il ? 1] n’y a pas de « monde » 
de Colette (celui dont il s’agit n’est-il 
Pas dit Je « demi-monde » ?). On ne 
— ce qu'elle veut, ce qu'elle croit, 
" ne pure jamais à l’universel et 
14 . emporter personne, A cet 
gard, les Lettres de la période de 
Dre sont significatives. La cor- 
cartes De bien sûr, était réduite, 
udes che ones, prudence, inquié- 
de 2 ces. Tont de même il n'y a 
celle” ee Colette, qu’une suffocation 
Le poisson hors de son eau qu 
benne p us se livrer à ses allées et 
Cel na su recherches ordinaires, 
ne 2 pas dire, bien entendu, 
que rien autre n était subi, mais 
goisse. | n'en passe : l’effroi, l’an- 
Fee: © Cataclysme ne sont pas du 

rt de Colette. i 
traits de" lateurs encore les por- 
chères Tell Personnes qui Jui sont 

* tue cette charnelle évocation 
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de Moreno disparue dans le bel arti- 
EE sert d'introduction au volume: 
« Hommes, qui fûtes nombreux à 
éprouver pour Marguerite un violent 
amour, vous n'avez pu ignorer, Vous 
n'avez jamais oublié l'odeur qu’'exha- 
lait une peau noble et douce, blanche 
avec un reflet d'ambre errant sous sa 
blancheur ! » Colette ne décrit ses pro- 
ches que par leurs gestes, leur aspect 
ou leurs appétits. Admirablement, on 
les voit marcher, bouger, dormir, On 
les entend presque respirer. On ne les 
entend pas vivre, ni penser. 

L'ensemble de cette Correspon- 
dance, qui s'étend de 1902 à 1953, 
est aussi un émouvant journal de 
voyage au long d’une vie humaine, 
Amours, succès, enfants, maturité, tout 
défile à ce rythme abominablement 
rapide dont nous avons parfois l’in- 
humaine conscience, et puis c’est la 
vieillesse, Cette tragédie. Les deux 
vieilles, très vieïlles divinités, se 
contemplent. Marguerite Moreno, 
77 ans, joue « La Folle de Chaillot », 
Elle monte parfois l'escalier de 
l'appartement du Palais-Royal pour 
rendre visite à Colette, 75 ans, impo- 
tente. « Mais elle n’oubliait pas, avant 
de sortir, d'indiquer sur elle-même le 
siège d’un mal : « Garce de jambe. 
et cette sciatique. » 

Ce qui restait de neuf à partager, 

Un an plus tard, elle est morte. Et 
Colette demeure seule- à contempler 
par avance ce que peut être la mort 
d’une femme célèbre, la mort tout 
court, Les quelques lettres — publiées 
en fin de volume — qu’elle envoie à 
ce moment-là au neveu de l'actrice, 
Pierre Moreno, sont affreuses : il n’y 
avait rien auquel ce grand écrivain, 
les mains, les yeux, le cœur en mar- 
che, se trouvât plus mal préparé que 
le néant. 

MADELEINE CHAPSAL, 


ROMANS 


@ Pourquoi l'homme 
est-il infidèle ? 


«Le point de mire » 
par Daniel Watton 


L A plupart des romans conjugaux 
sont des romans de la tentation, 
Un homme aime sa femme et il en 
désire une autre. Le problème est 


moins de savoir s’il ira jusqu’au bout 
de l’infidélité que de comprerdre 
pourquoi, à un certain moment de sa 
vie, il a envie d’être infidèle, Daniel 
Watton apporte à cette question une 
réponse originale, qui renouvelle fort 
heureusement la classique intrigue à 
trois personnages (1). 


Pierre, jeune professeur détaché 
pour quelques semaines au Maroc, 
nn. de sa voisine. Il ne sait rien 
d’elle, sinon qu’elle habite, en face de 
sa propre maison, un appartement à 
terrasse où il peut la voir aller et 
venir chaque soir. Ce spectacle le fas- 
cine à un tel point qu’au moment où 
sa femme vient le rejoindre, il n’ar- 
rive pas à s’en détacher complète- 
ment, L'histoire est d’abord racontée 
par Charlotte, la femme de Jacques. 


Puis Charlotte partie — Charlotte 

ui a tout deviné mais qui n’a rien 

it — Pierre prend la parole et ra- 
conte ses soirées de voyeur solitaire. 
Du roman psychologique, nous sau- 
tons sans transition au roman du « re- 

ard ». L'auteur décrit avec un soin 

igne de Robbe-Grillet les déplace- 
ments de sa mystérieuse héroïne. 
Tapi dans le noir, l’œil fixé sur ce bal- 
let muet qui se déroule à quelques pas, 
dans un univers inaccessible, Pierre 
découvre la magie de la distance. S’il 
renonce à téléphoner, après avoir ré- 
pété soigneusement les phrases qui 
$Séduiront sa belle voisine, c’est qu’il 
ne désire pas, profondément, la con- 
naître, mais seulement la voir, et 
s’enchanter de son propre silence. S’il 
reste immobile, c’est qu’il est pris au 
piège du spectacle. Epée_ inattendue 
couchée entre les deux corps, la rue, 
qui le sépare de sa voisine, est aussi 
le plus sûr moyen de préserver son 
vertige. 

Enfin Marion, l’inconnue de la ter- 
rasse, parle à son tour. Ce n’est pas 
le meilleur moment du livre. L'histoire 
rebondit dans les dernières pages 
quand le hasard réunit Marion et 
Pierre à l’aérodrome, le jour du dé- 
part du professeur, Ils boivent un 
verre ensemble, et naturellement ne 
trouvent à se dire que des paroles ba- 
nales, inadéquates, tardives, 


Habilement construit, écrit dans une 
Jangue sobre et sûre, le roman de Da- 
piel Watton laisse pourtant le lecteur 
sur sa faim. Il intéresse sans émou- 
voir vraiment. C’est peut-être que le 
mélange de procédés relevant de deux 
esthétiques différentes (l’analyse et la 
description objective) nuit au pouvoir 
de conviction du récit. Mais je vois 
une autre raison à cette incertitude, 
d’ailleurs fort honorable : la présence 
de l’auteur est trop sensible derrière 
son roman. On aimerait qu’il laisse 
échapper davantage ses héros, qu’il 
accepte de céder, lui aussi, à la fasci- 
nation, 


BERNARD PINGAUD. 


SOUVENIRS 


« Mémoires d'un journaliste : 
Londres-Alger 1929-1944 », 
par Paul-Louis Bret. 


@ Les grands de ce 


monde. 


N livre de 420 pages qui fait pen- 

ser à certains moments à un 
spectacle télévisé (2). Les personna- 
ges sont les grands de ce monde : 
rois, présidents, ministres font leur 
ronde folle qui aboutit en chaos. A 
Londres, à Paris, à Rome, à Tokyo, 
à Berlin et à Alger, l’histoire — sou- 
vent faite d’anecdotes — avaneée iné- 
luctable et enchevètrée. 


Pourtant, il ne s’agit pas que de 
souvenirs col.rés ou de rétrospective 
savante, Que ce livre soit bien écrit, 
et bien construit, c’est évident. Mais on 
ne se rend pas compte, en le lisant, de 
la tentative de Paul-Louis Bret, chef de 
l'agence Havas à Londres pendant 
plus de dix ans, et qui est une in- 
cessante recherche de lJ’objectivité, 
une obsédante réflexion d’un journa- 
liste sur son métier, Cette magnifique 
tension vers l’objet est souvent sub- 
jective et sa neutralité intermittente, 
donc partiale. Mais la démarche tou- 
chera au vif tous ceux, historiens, 
chroniqueurs, journalistes, reporters, 
qui ont pour métier de restituer cette 


chose  insaisissable et sacrée le 
fait. 
(1) Ed. Julliard, 224 pages, 
750 fr, 


(2) Plon, 448 P 1.750 fr. 
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ÉDITION INTÉGRALE ET 
SEULE CONFORME EN 7 TOMES 
DU CÉLÈBRE DICTIONNAIRE 
DE LA LANGUE FRANÇAISE 


2680 fr. 


par mois (15 versements) 


ou 
35.000 francs 
au comptant. 


Cette nouvelle édition intégrale du 
Dictionnaire de la Langue Française 
d'Emile LITTRE (Ed. GALLIMARD- 
HACHETTE) est adoptée par l’Aça- 
démie Française, le Ministère de l’Edüe 
cation Nationale, les grandes Biblio 
thèques Universitaires. ? 

Elle est réalisée en 7 volumes format 
14 x 27 — très pratique, = Reliure 
élégante et solide pleine toile. Cette 
présentation moderne a été sélectionnée 
et primée à Ja première Exposition 
Triennale des Arts Français (Musée 
du Louvre). a f 

Le LITTRE est uniqueet ET 
able. Ce grand Dictionnaire de ls 

angue Française est aussi, grâce aux 
larges extraits des meilleurs auteurs 
qui illustrent le sens de chaque mp, 
une immense anthologie de a Litté. 
rature Française. C'est, en outre, 
l'autorité indiscutée à laquelle ehacyn 
se réfère pour le bon usage du français, 


L'OPINION DE L'ACADEMIE FRANÇAISE 
“ Une édilion qui se présente dans 
des conditions vraiment très élé- 
gantes.” MAURICE GARÇON 
“ Un cadeau royal et précieux.“ 

FRANÇOIS MAURIAC 
“ Littré est le compagnon de ma 
vie, ” GEORGES DUHAMEL 
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Le salon du bureau 


Motelss 740 x 220 
( côté hiver) 


Disques : Miles Davrs Oreiller en plurne 
Max Koeach . Lonsld Eyrd 


MJG. Gerry Mulligen …. Pace de /3 secrefsire 


Fi c£ UP s'erecphonique 


1 a, 7 
lumiere discrère 


ME ME ré re À de COULEUR, 


les tampons SORTENT intégralement 


avec le 


Photocopieur SWANOR 


Convoquez-nous, nous vous ferons une 
démonstration chez vous sans engagement 
de votre part 


Consultez SWANOR pour le 
Bloc-Correspondance 
DOUBLES SANS CARBONE 
Brevet N.C.R. 

6, rue de Lisbonne, Paris (8°) - LAB. 99.50 


C'est votre papier à lettres 


QUI VOUS 
REPRÉSENTE 


faites-le exécuter 
en TIMBRAGE 
CHEZ UN SPECIALISTE 


“ 


IMPRIMERIE LEBHAR 


35, rue des Trois-Bornes 
PARIS - 11° 


Tél. : OBE. 32-31 - 54-75 
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Alumertes 


Cendrier 


Fy3ma en Soie 


Revues 
Artistiques 


/3prs 
hsute- 
/e' ne 


Cigsrefes 


Téléphone (decroché)  Wisky  Glasons 


Le bureau idéal vu par Siné 


SICOB 


Maîtrise 
de la « paperasserie » 


@ Au bureau, la ma- 
chine doit servir 


l’homme. Le S.I.C.0.B. 
a pour but de les pré- 








senter l’un à l’autre. 


C5 matin, deux millions de 
Français vont au bureau. Ils y 
resteront pend .nt sept, huit ou neuf 
heures. Ils n’ont rien à fabriquer, rien 
à transformer, rien à vendre. Cepen- 


| dant, leur rôle est nettement défini 


c'est un rôle de coordination, de 
contrôle ou de gestion qui, au sein de 
l’entreprise, prend une place de plus 
en plus considérable, L’existence 
même du Salon de l'Equipement de 
Bureau est une manifestation de ce 
phénomène. Mais, à la différence de 
Pieuisestent industriel, l’ « équipe- 
ment de bureau >» est avant tout un 
« équipement du personnel » : le 
facteur humain est ici déterminant. 


| C’est à lui que doit être subordonné le 


| choix du matériel 


: si un. « poste » 
de dactylo revient à 1 million par an, 
l'amortissement de la machine à écrire 





Ur EXPOSITION | 


Meubles AIGLE 51, rue Vivienne. - PARIS 2° 


GUT. 44-26 + 


+ Au Salon du Bureau 


AIGLE vous présente ses dernières 
créations. 


* 51, rue Vivienne, 


entre la Bourse et les Boulevards 
AIGLE expose sur 2.200 m2 


lo totalité de sa production. 
800 modèles métal ou bois 


Parking dans le hall 


SURFACE DOUBLEE AU SICOB - STAND 3 AB 813 


ne représente que 15.000 francs, soit 
1,5 % de cette somme. 

Avant d’aller au S.I.C.O.B, (du 16 au 
25 octobre au Palais du C.N.IT.) 
admirer les derniers perfectionn-- 
ments techniques, il n’est donc pas 
inutile de faire le tour des principaux 
facteurs d'efficacité auxquels ils s’in- 
tègrent. 

La rapidité avec laquelle la « pape- 
rasserie » se développe, pose dans 
beaucoup de cas un problème sérieux. 
Quand il n’est pas possible d’agran- 
dir les locaux, il faut rechercher une 
utilisation rationnelle de la surface 
disponible. 

. 

L'espace 
Drousees de constructeurs ont 
fait des efforts dans ce sens. L’un 
d’eux présente, au S.IC.O.B. une 
installation de bureau pour cinq per- 
sonnes n’occupant qu’une surface de 
11 m2. Dans certains cas (change- 
ments fréquents d'effectifs, nécessité 
temporaire de salles de réunion, etc.), 
la solution est fournie par les cloisons 
mobiles. Ces cloisons vitrées dans leur 
partie supérieure ou complétement 
opaques sont parfaitement maniables : 
elles se plient, se coulissent, s’emboîi- 
tent et permettent d’adapter parfaite- 
ment les locaux aux besoins immé- 
diats de l’entreprise. 

Enfin, si le personnel a besoin d’es- 
pace, les « papiers >» en occupent 
aussi : les lois en vigueur obligent 
de plus en plus à conserver les docu- 
ments anciens et « l’archivage » pose 
de sérieux problèmes de place. Per 


Avec l'appareil 


os 
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Documentation 


POLYCLAIR 


M, ogu ee 


plusieurs solutions 
présentées au S.I.C.O.B. : les rayor- 
nages par blocs, sur rail au sol et 
avec guides au plafond, permettent 
l’utilisation d’une pièce à 85 % de son 
volume. Ces blocs peuvent être dépla- 
cés dans la pièce comme les lettres 
d’un jeu de « diablotiu ». Ils sont 
soutenus au plafond et ne demandent 
donc aucun effort de manipulation. 


les résoudre, 


Le silence 


Le silence est un élément essentiel 
de la productivité. Or, le terme « inso- 
norisation » fait facilement sursauter 
le chef d'entreprise parce qu'il évo- 
que de grands travaux. L'insonoris# 
tion complète revient effectivement 
assez cher si elle n’est pas faite au 
moment de la construction, Mais il 
est toujours possible de réaliser une 
insonorisation < locale » en posant 
des revêtements ou panneaux spé 
ciaux sur les parois et le plafond dans 
les « coins bruyants ». 


Pour lutter contre les bruits exlé- 
rieurs au bureau, il suffit souvel 
d’équiper les portes et les fenêtres: 
Pour les portes, le capitonnage est 
classique. Pour les fenêtres, la Société 
Saint-Gobain a mis au point un Sÿ$ 
tème de doubles vitres séparées pa 
une couche d'air déshydraté, le tout 
parfaitement isolant. 

Enfin, les « petits moyens : ne’sil 
pas à négliger : plaques de verré We 
ticales sur un ou plusieurs côtés 0 
bureau, tapis de caoutchouc, moquel 
tes, rideaux sont d’excellents € 4%# 

D 


Vos photocopies 
en quelques secondes 


© Prix du tirage 21X27 : 22 francs. 
© Un seul papier, Négatif archivable. 
© Nombre de positifs illimité. 
© Rostitution des documents microfilmés. 


62, rue de Ponthieu 
PARIS-8° -. ELY. 89.81 


L'EXPRESS. — 15 OCTOBRE 1959 





LE 





tions 
\yOn- 
pl et 
ttent 
e son 
épla- 
ttres 
sont 
dent 
tion, 





CONCENTRÉ 


VITAMINÉ 
LS 
CE 
CE 

AIR 

| Le VIVIFIANT 

+ MONTAGNE 
E 41 


APR 


re 0 





Ses 


leurs » de bruit. Machines et meubles 
peuvent aussi être insonorisés. Des 
efforts sont d’ailleurs faits dans ce 
sens à la fabrication. 


L’ordre 


Les grandes catégories habituelles 
de classeurs seront présentes au Salon. 
Chacune a ses partisans. L'ancien 
classement +« horizontal >, condamné 
par tous les «€ techniciens », règne 
encore en maître dans beaucoup de 
bureaux. Ce phénomène étrange est-il 
dû à l'influence des nombreuses fem- 
mes qui travaillent dans les bureaux. 
Révèlet-il chez elles un < complexe 
de l'armoire à linge » ? Peut-être. 
Mais le classement vertical n’est pas 
toujours pratique : les papiers glissent 
facilement des dossiers. Quant aux 
systèmes «< hamac » qui équipent de 
plus en plus de bureaux, ils sont très 
haniables, mais occupent une Assez 
grande place, 


Toutes les nouveautés vont vers des 
wlutions de « compromis » entre ces 
différents modes ke classement, La 
ormule « oblique >» avec classeurs 
daseulants, semble la plus satisfai- 
snte : l'encombrement est relative- 
ment faible et la facilité de consulta- 
lon certaine, Ce système équipe 
nolamment un nouveau petit elasseur- 
nn 


LE 
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Le salon du bureau 


Le bureau idéal vu par Tim. 


valise portatif, à tiroirs basculants, 
qui contient 12 à 20 dossiers. 


Les meubles de rangement ont subi 
peu de transformations, mais l’équi- 
pement de détail est perfectionné. 
Qu'il s'agisse d’armoires, de tiroirs 
ou de bacs, on trouve souvent des 
éléments standard de dimensions 
diverses pouvant se monter et se 
démonter rapidement. 


Enfin, les rayonnages peuvent être 
mécanisés et devenir mobiles : mon- 
tés sur rails et actionnés électrique- 
ment, ils s’écartent, se rapprochent 
ou se bloquent automatiquement. Dans 
ce domaine, une nouveauté au Salon : 
un classeur de plans à sélection semi- 
automatique qui évite toute manipu- 
lation pouvant détériorer ces plans. 
Une nouveauté aussi pour les « désor- 
dres organisés » : le bureau, à tables 
coulissantes, ouvant escamoter jus- 
qu’à 8 cm d'épaisseur de documents 
par plan de travail. 


Le confort et la beauté 


Le « bureaucrate >» passe plus de 
la moitié de sa vie éveillée dans son 
bureau qui devient, au sens exact du 
terme, une « salle de séjour ». Pour 
la première fois cette année, un grand 
décorateur expose au S.I.C. Ô.B. I pré- 
sente évidemment un bureau direc- 
torial de grand standing. Mais les 
règles générales sont appliquées par- 
tout, Les fabricants de meubles de 
série font un effort très net dans le 
sens de l’esthétique. Les matières pre- 
mières sont plus riches. Le bois notam- 
ment fait sa réapparition. 


Les couleurs s’épanouissent dans 
toutes les gammes « tendres » (roses, 
mauves, ble eus, gris, beïges). Le vert 
« américain » semble définitivement 





classement 
continu 


visible 


suspendu 





V W Vr.A. CHAUVIN, 6, rue aux Ours 


condamné et ses propriétés calmantes 
oubliées. 

Le tube rond a vécu. Les sièges sont 
maintenant en tubes carrés. Un fabri- 
cant de sièges a pensé aux jambes 
des femmes, il a mis au point un mo- 
dèle sur pied monobloc, intégralement 
chromé, sans boulon, sans attaches, 
sans soudure ; accrochage de bas 
impossible, 


Le hasard règne 


Elément essentiel du confort : 
l'éclairage. Les combinaisons « éclai- 
rage ambiant-éclairage dirigé » pré- 
sentées au S.I.C.O.B. par la marque 
de lampes qui monopolise pratique- 
ment le marché, sont maintenant 
nombreuses. On ne saurait trop 
conseiller à ceux qui comptent pro- 
céder à une installation de la choisir 
en compagnie d’une femme s'ils ont 
du personnel féminin. Le rendement 
sera affecté par un éclairage peut- 
être rationnel, mais verdâtre, qui dé- 
compose le teint et. le moral. 


Les résultats d’une enquête statisti- 
que révèlent que dans 80 % des cas, 


les achats de (petit) matériel se font: 


sans plan d'ensemble, sans organisa- 
tion préalable et sans motivation 
sérieuse : le hasard règne en maître. 
Quand il s'agit d’une machine à écrire 
par exemple, on choisit une marque 
plutôt qu’une autre pour des raisons 
allant de la notoriété de la marque 
à la physionomie du représentant, 
Les achats sont généralement suggé- 
rés par là direction et les cadres 
(70 %) et non par le personnel utili- 
sant le matériel. Il serait donc néces- 
saire que le personnel de bureau s’in- 
téresse à la qualité des machines avant 
d'en avoir une entre les mains : le 









FLEURS 
DE SERRE 











pour tous locaux: 
commerciaux et privés 


Travaux de Peintures 
Dépoussiérage 


Mise en état - Entretien 
Vitres -+ Tapis - Parquets 


RABOTAGE + ENCAUSTIQUAGE 


Vernissage parquets 

















achine à dicter NL 


présentée par : 








GARANTIE TOTALE 1 on 
PRIX 125.000" 


avec les accessoires ( TTC) 


ELECTROMAG 
8, RUE DU MONT-THABOR - PARIS-1* 
RTE EE 


|) | 






plus de 
LP 
dansies temps 

de recherche 4 
de vos dossiers 2 


PARIS-3°.Télép 


d'économie 


AC 


SALON DE L'ÉQUIPEMENT DE BUREAU - Stands 3 C D 900 - 4 D 84 







































































a > 


S.I1.C.O.B, devrait jouer là un rôle édu- 
cateur. 

Parmi les machines présentées cette 
année, peu de nouveautés importan- 
tes, mais beaucoup de perfectionne- 
ments allant dans le sens d’une plus 
grande précision ou d’une plus grande 
rapidité, 


Nous avons noté: 


Economie de gestes 


@ Une machine à affranchir qui 
prend automatiquement les envelop- 
pes en paquet, les affranchit et les 
remet en paquet dans le même ordre 
(d’où intérêt pour le routage), tout 
cela à une vitesse de 7.200 lettres 
à l’heure. 


@ Un duplicateur à alcool entière- 
ment automatique, y compris la mise 
en place et le retrait de la « copie 
mère ». Vitesse : 78 copies en une 
minute. Un autre permettant, grâce 
à un distributeur de poudre assé- 
chante, d'imprimer le papier* glacé. 


@ Une machine à reproduire hélio- 
graphique dont les commandes élec- 
troniques assurent la reproduction de 
1.400 formats 25X35 à l'heure. 


@ Un appareil qui, en huît secondes, 
reproduit les microfilms et fournit une 
copie de la grandeur du doëument 
original. Cet appareil es être em- 
ployé également pour la lecture di- 
recte du microfilm. 


@ Une nouvelle machine à écrire 
électrique à < réglage individuel du 
toucher ». Une autre qui enregistre 
automatiquement les données des ins- 
truments de mesure et inscrit en rouge 
les données inexactes. 


Sûreté des opérations 


@ Une machine comptable qui fonc- 
tionne comme un téléphone, sans 
aucun mouvement mécanique. 


@ Une machine à calculer pour 
aveugles avec caractères en braille. 


@ Une petite machine à calculer 
électrique portative. 


Le salon du bureau 
om ntm lemmmeem mini 


POUR TRAVAILLER CONFORTABLEMENT 


N dehors de l'équipement propre- 

ment dit, machines à écrire, à cal- 
culer, mobilier, classeurs, etc., voici 
quelques suggestions faciles à réaliser 
et qui peuvent transformer la vie des 
« bureaucrates » : 

@ Prévoir une petite table secon- 
daire à double étagère posée à la 
droite de la personne qui travaille. 
Elle permet : 

1° De débarrasser le bureau du télé- 
phone. 

2° De placer sur la tablette inférieure 
une corbeille à courrier que l'on rem- 
plit au fur et à mesure avec les nom- 
breuses lettres, fiches, notes de ser- 
vice, etc., importantes à avoir sous la 
main et qui encombrent inutilement le 
plan de travail (ne pas oublier de 
vider cette corbeille tous les soirs et 
de procéder au classement nécessaire 
et définitif). 


@ Placer la lampe de bureau à gau- 


che pour éviter que la main ne fasse 
Vs sur le papier. Les bonnes lampes 


© Plusieurs calculatrices électroni- 
ques qui, jusqu’à présent, ne figuraient 
pas au S.I.C.0.B, 


© Des groupes CREER POUR 
teurs téléphoniques permettant la 
transmission à distance de cartes per- 
forées. 


Transmission des ordres 


© Un équipement de télévision en 
couleurs qui rendra possible la télé- 
transmission des plannings. 


@ Une machine à dicter sur ruban 
magnétique, dont la particularité est 
de posséder deux pistes superposées. 
Ce système permet toute correction, 
de quelque longueur qu’elle soit, au 
milieu d’un texte déjà enregistré. 


@ Une machine à dicter de sécurité 
où les fausses manœuvres entraînent 
le verrouillage immédiat de tous les 
organes de la machine. 


L'année de son cinquantenaire 


olivetti 


présente en France 
sa nouvelle machine à écrire 


Ohvetts 82 Diaspron 


Elle aura l'intelligence de la mise en page; 


elle “’repérera”’ ; 


elle saura établir un rapport harmonique 
entre les blancs et les noirs. 

Et elle répétera rigoureusement 

la présentation idéale. 

Elle fera du silence dans le bureau... 

et tellement plus de travail! 


Elle sera infatigable. 


Elle sera rapide 


et productive comme une machine-outil. 


-+ Introduction auto-guidée et éjection du papier 

+ Quatre échelles graduées 

+ Carrosserie insonorisée 

- Accélération progressive des barres à caractères. 
Aciers et alliages rares 


de bureau sont équipées d'un réflec- 
teur de verre opale, permettant une 
ampoule puissante mais non éblouis- 
sante. 


@ Choisir des bureaux fermés de- 
vant, surtout si les employés sont des 
femmes, elles perdront moins de temps 
à tirer sur leur jupe pour cacher 
leurs genoux. 


@ Fixer au mur contre lequel le 
bureau (ou les bureaux) est adossé 
une plaque de liège sur laquelle on 
puisse facilement punaiser des papiers. 
(A l'intention des employées sentimen- 
tales : ces plaques en sont pas desti- 
nées à recevoir la photo de leur fiancé, 
de leurs enfants, ou acteurs de ci- 
néma préférés.) 


@ Dissimuler dans un placard le 
matériel nécessaire pour faire une 
tases de thé ou de café, bouilloire 
électrique, tasses, cuillères à café, su- 
cre (dans une boîte), café solubilisé, 


@ Un magnétophone à transistors, 
sur pile, parfaitement « portatif ». 


Les gadgets 


© Une enveloppe de paye qui-de- 
vient rigoureusement hermétique sans 
aucun colläge : les pièces de monnaie 
ne peuvent plus s'échapper ‘et le. nom 
du bénéficiaire porté sur la fiche -de 
paye apparaît automatiquement dans 
une fenêtre, 

@ Du papier carbone adapté aux di- 
mensions réduites des tables de dac- 
tylo : de format 21 X 28, il est rangé, 
sans être plié, dans des boîtes-21 x 14 


% © Un système ingénieux de classe- 
ment des clés qui permet soixante- 
ge combinaisons différentes 

*” «identification ». 


@ Une gomme... électrique fonction- 
nant sur pile. Elle efface un accent 
sans toucher à la lettre qui l’accom- 
pagne. 

© Des dossiers qui pourront être 


lait concentré en tube. La tasse de thé 
au bureau fait plaisir à tout le mond 
et n'a jamais empêché personne à 
travailler. " 


© Adopter l'habitude anglo-saxonne 
de fixer sur les portes d'entrée et je, 
tables le nom des personnes qui tra. 
vaillent dans la pièce. Les visiteurs 
éventuels sauront à qui ils ont afairs 
et ne se perdront plus dans un dé. 
dale de couloirs. 


© Multiplier les annuaires de télé. 
phone, ils éviteront une perte de temps 
considérable en promenades d'une 
pièce à l'autre, 


© Utiliser de solides cendriers escg. 
motables qui suppriment les mégoÿ 
inesthétiques. 


© Munir chaque pièce d'un désodo. 
riseur électrique qui se branche direc. 
tement sur une prise : il supprimerq 
les désagréables odeurs de tabac re. 
froidi. 


utilisés plus longtemps que les autré 
parce que leur « dos» est lavable, 


Dans l'actualité 
seen 


Mais les véritables nouveautés svt 
dues à l'actualité 

_— le nouveau franc a fait naître 
des machines à trier, compter 4 
encartoucher neuf sortes de Pièces 
(il n’y en avait que sept jusqu'à pré 
sent et tout est à refaire dans ç« 
domaine) ; 

— la prolifération des «< hold:ups 
a attiré l'attention des constructen 
sur les problèmes de sécurité et ik 
proposent cette année une Caissé 
escamotablé par action du pied ot 
par télécommande ; un  systèmé 
d'alerte à commande magnétique ; w 
autré fermant les serrures à distance 
et, enfin, un appareil précieux : k 
« trésor de nuit >», qui permettra dé 
déposer des fonds en banque à touts 
heure de la nuit et d’en obtenir reg 
sans l'intervention d’un employé, 


MONIQUE GILBERT, 


S.a.m.p.0. Olivetti 


Concessionnaire exclusif pour la France 
de l'Ing. C, Olivetti & C., S.p.A. - lvrea 
91, rue du Faubourg St-Honoré 

Paris 8e . Tél, BAL 35.58 
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TÉLÉVISION 





La chronique 
de François Mauriac 





© Jean-Louis Barrault: 
quelle destinée tuante. 
Cilbert Bécaud :, quel 


acteur il serait. Jules 








Pomains: j'aurais voulu 


improviser. La TV, : il 








reste Les animaux. 





EPORTAGE :; Jean-Louis Barrault 
et sa troupe, Sur mon écran, 
lOdéon ressemble à une grosse 
ratière. Si c’est la troupe ou le public 
qui doit fournir les rats, nous le sau- 
rons un jour. Les colonnes du péri- 
style sont pareilles à de longues dents 
noires qui ont un air, pas rassurant 
du tout, d'en avoir dévoré bien d’au- 
tres. Mais Jean-Louis Barrault et sa 
troupe ont la joyeuse assurance de 
cavaliers portant la fortune en 
croupe. 
Bonsoir, Madeleine Renaud, Je le 
lui dis parce que c’est vrai : elle est 
apparue, ce soir, aux téléspectateurs, 
Dauer ses plus beaux jours, « jolie 
comme un cœur ». Elle aurait pu 
entrer, sans plus d’atours, dans Île 
premier Marivaux venu et ensorceler 
tout son monde. J'ai des idées sur 
k théâtre que je n’ose pas dire, tant 
on me mépriserait, N'importe quelle 
ice de Dumas fils, s’il y avait un 
au rôle pour Madeleine Renaud... 
Mais silence. «< Tête d’or » sera 
superbe, je m'en deute. Jean-Louis 
Barrault, expert dans les dosages, sait 
à un milllgramme près ce que le 
public peut supporter de génie. 


Toute cette troupe de Jean-Louis 
Barrault m'est ehère, et entre tous, 
Simone Valère et ce Jean Desailly, 
benjamin de la Comédie-Française du 
temps d'Edouard Bourdet, et qui joua 
durant quelques soirs, si je me sou- 
viens bien, le petit Anglais d’ « Asmo- 


dée >. Photographe de la troupe, il 
a filmé pour nous tous les triomphes 
de J.-L, Barrault dans le monde entier. 
Que de téléspectateurs et surtout de 
téléspect es ont dû se dire : 
« Comm se seront amusés ! Qu'ils 
sont b x, » Et moi je songe : 
quelle d ice tuante ! Mais c’est vrai 
qu'ils sont heureux de pouvoir goûter 
dès ici-bas à une autre vie, réinven- 
tée chaque soir. 
“ 

E,suis peu curieux —-sans doute 
aije tort — de ce qui se passe vers 


douze heures et demie sur mon écran, 
Vendredi, j: m'y suis risqué, O récom- 
pe avant le plat de cèpes dont 
odeur déjà flattait mes narines ! C'est 
encore Jean Desailly qui. m’acceneille, 
Gilbert Bécaud et lui se font des poli- 
lesses : « À vous de chanter 4 — Non, 
4 vous ! » Gilbert Bécaud cède (nous 
tions un million à nous y attendre) 
el chante : « Ecris-moi plus souvent, 
Marie » C'est l'histôiré-à voiis tirer 
ks larmes, d’un prisonnier “qui ne 
reçoit plus de lettres et nous sentons 
ln qu'il n’en recevra plus jamais. 
Gilbert Bécaud n’est pas un € comi- 
Me > {comme on disait dans mon 
tnfance : « On va bien s'amuser, 
Îy aura un comique ! >). Si jamais 
1 devait perdre sa voix, ce qu’à Dieu 
1 plaise, à force de crier, sa vraie 
mure commenceraît peut-être au 
éâtre quel acteur il serait ! Une 
ftriaine qualité de tristesse sur ce 
"sage jeune et usé ne trompe pas, 
M celte tête qui retombe sur les der 


por repliés dans le silence du déses- 


U 
** 


JEAN LE MAUFRANC, de Jules 
mains. Ici encore j'ai été accueilli 
Le ami qui ne se doute pas qu’il 
” OUS souvenez-vous, Jean-Pierre 
ne de cet écrivain éreinté qui, 
peus jours après la Libération, 
: endit d'auto dans un cantonne- 
ent boueux 


a … 


un écrivain tout 
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moulu d’avoir été cahoté sur des 
routes défoncées. Un jeune officier se 
récipita, lui prit sa valise, dans la 
ueur des phares : € Mais c’est le 
garçon de «Lac aux Dames» !», 
m'écriai-je. C'était lui, en effet, après 
la traversée d’un autre lac, qui avait 
duré quatre ans. 


Le revoici, À peine vieilli : il inter- 
prète avec maîtrise un rôle difficile 
s’il en fut. A certains moments de la 
pièce, j'inclinais à considérer le pro- 

lème posé par € Jean Le Maufranc » 
comme le type même du faux pro- 
blème, A la fin, j'étais devenu plus 
juste, L'étrange est que deux écrivains 
français du même âge, qui ont le 
même éditeur, siègent à la même Aca- 
démie, puissent réagir si différemment 
devant la vie, devant les êtres. J’au- 
rais voulu m’introduire dans la comé- 
die, couper la parole aux acteurs, pro- 
tester : « Ce n’est pas la question ! » 
Voilà une envie qui ne me vient 
jamais au théâtre, mais la télévision 
nous met dans le coup. J'aurais eu du 
plaisir surtout à être l’évêque de la 
pièce, à improviser le rôle... 


* 
+ 


E m'’interromps ici, pris d’un scru- 
pule. Des correspondants m’écrivent 
qu'ils s'étaient toujours méfiés de la 





(A.P.) 
MADELEINE RENAUD. 
Une joyeuse assurance. 


Télévision, mais que sur la foi de mes 
chroniques, ils sont tout près de s’y 
convertir. De quelles invectives m’ac- 
cableront ces esprits sourcilleux, si 
jamais ils sont déçus, et comment ne 
le seraient-ils pas ? Je les en avertis : 
je ne prétends pas tout voir, et de ce 
que je vois, je commente ce qui m’en 
paraît digne, Si j'étais en humeur de 
méchanceté, je pourrais, certes, m’en 
donner à cœur joie, me promener à 
travers les programmes avec une mas- 
sue. Peut-être un jour, par une sorte 
de sélection à rebours, dénoncerai-je 
ce qui, durant. la. semaine, m'’aura 
paru sur mon écran le moins suppor- 
table, Mais je le répète ici : si vous 
êtes mécontents, ce ne sont pas les 
animateurs de la Télévision qu'il faut 
dénoncer. Ils nous montrent le monde 
où nous sommes et que c’est leur 


métier de nous montrer, Ce n’est pas 
leur faute si les hurlements des specta- 
teurs du catch ravalent cette foule au 
niveau de la plèbe la plus immonde 
dont l'Histoire se souvienne et qui, 





: Keystone.) 
GILBERT BÉcAUD. 
Une certaine tristesse. 


pourtant, était composée de citoyens 
romains. 


Je pourrais décrire, si le cœur m’en 
disait, les grandes vedettes du cinéma 
à qui la speakerine demande : « Que 

ensez-vous de l’amour, Simone ? » 
ou Françoise, ou qui vous voudrez) 
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et la star, éclose de la veille, cligne 
une paupière hérissée de cils artifi- 
ciels ; ou bien ce sont des rencontres 
entre les professionnels de l'esprit où 
le questionneur et le questionné rient 
si fort des plaisanteries qu’ils échan- 
gent, qu’on se sent glacé jusqu'aux os. 





(A.P.) 


JEAN-PIERRE AUMONT. 
Un faux problème. 


La télévision reflète ce monde tel 
qu'il est. Votre petit écran est un 
miroir, Ne vous en prenez pas à lui 
de la tête que vous avez. C’est à cela 
que vous ressemblez, Ecoutez les 
refrains que vous aimez, contemplez 
les femmes que vous trouvez belles. 
La télévision rend à l’homme d'au- 
jourd’hui ce que l’homme d’aujour- 
d’hui lui a prêté. 

Mais il ne lui prête pas que de 
l’horrible, Le sport quand il est noble, 
la musique nous proposent d’admira- 
bles exemplaires humains. Et puis, 
il reste les animaux, ces bêtes que 
l’on dit sauvages : quel film, hier soir, 
que celui qui nous a montré le sau- 
vetage de toute la faune menacée par 
une crue du Zambèze ! Je n’oublierai 
de ma vie Ja stupeur des animaux 
rendus à la liberté et leur folle joie. 
Les films. cela aussi suffirait à nous 
réconcilier avec la télévision, les films 
vieux de dix ans comme cette 


semaine € Les Portes de la Nuit » et 
« Les Amants de Vérone >», et qui, 
en dépit de leurs faiblesses (le faux 
dans les sentiments, la poésie surajou- 
tée) nous permettent de mesurer la 





(Bernand.) 
JEAN DESAILLY. 
Un accueil amical. 


dégradation que le cinéma a subie en 
si peu d’années et qui en a fait le 
bouillon de culture où le tréponème 
prolifère, dont toute une jeunesse 
risque d’être infectée. 


FRANÇOIS MAURIAC, 


DISQUES 





Jazz, variétés et classiques 


@ Lanza se vend, Mari- 


lyn dupe, Béart est in- 








quiet, Brassens ne trou- 





ve pas ses mots, Richter, 





pianiste soviétique, dé- 


passe Guillels. 


pour ceux qui espèrent rêver de- 
vant leur électrophene en ache- 
tant le disque « Marilyn chante » (La 
Voix de son Maître), mieux vaut les 
prévenir : ils seront déçus. La po- 
chette est somptueuse, glacée et poly- 
chrome ; Marilyn dans toute sa splen- 
deur, dénudée jusqu'aux reins, un 
cœur impertinent découpé sur la fesse 
droite, y sourit. Hélas ! sa voix n’est 
gravée que sur quatre plages ; quatre 
plages sur quatorze ! C’est, en somme, 
une petite duperie. 


ON ne saurait reprocher aux maisons 

de disques de ne pas suivre l’ac- 
tualité. Trois disques de Kid Ory (et 
son Creole Jazz Band) qui a donné 
dernièrement un concert à Paris, vien- 
nent de paraître (chez Barclay). Le 
33 tours permet de réentendre les suc- 
cès de « Kia », dont le fameux « Tiger 
Rag ». 

D'autre part, un « Billie Holliday’s 
memorial >» sort prochainement (chez 
Polydor)., Rappelons que la grande 
chanteuse noire est morte le 17 iuillet 
dernier. 

Les disquaires ne sont pas en reste. 
Les enregistrements de Mario Lanza 
(mort il v à une semaine) sont à l’hon- 
neur dans toutes les vitrines et se ven- 
dent comme du Dalida. La maison 
R.C.A., qui éditait en exclusivité « le 
meilleur ténor depuis Caruso », est 
débordée. Pour les amateurs de bel 
canto, voici quelques références : 


© Bande du film «Sérénade » 
(RCA 430.291). 
© Mario Lanza à Napoli (RCA 
330.214). 
PA 


ENUTILE d'essayer de téléphoner à 
Félix Marten ou à Guy Béart, leurs 
lignes sont constamment occupées. 
« AIl6 ! Félix ? Je te félicite de 

ne pas avoir créé « Patron >. — 

« AG! Guy Béart? Comment 
allez-vous ? Bien ? Tiens, tiens.» 


Marten avait été pressenti pour 
créer le rôle d’Arsène Lupin, confié 
depuis à Philippe Lemaire. IH avait 
rendu ce rôle pour d’obscures rai- 
sons, mais On n’avait pas manqué 
de chucheter que l’entente entre lui 
et Zizi Jeanmaire, vedette du specta- 
cle, n’avait pas été des plus cordiales.. 

La critique a été fort sévère pour 
« Patron » et Guy Béart est inquiet : 

« Des gens m'ont dit qu’en es- 
sayant de faire une opérette, je 
m'étais attaqué à une tâche 1u- 
dessus de mes forces. Qu'en oen- 
sez-vous ? Après tout, Vincent 
Scotto écrivait des chansons et 
il ne connaissait pas une nole 
de musique. Je devais partir en 
vacances. Je ne pars pas. J’en- 
registre moi-même (chez Phi- 
lips) quatre des chansons de 
«Patron» : «Le Jardin d’El- 
vire », « Dix de conduite », « Ne 
tuez pas le Diable», « Le Quai 
Malaquais »… 

J1 ne me reste plus qu'une chose à 
faire : téléphoner à Félix Marten pour 
lui dire combien il est regrettable qu’il 
n’ait pas créé «€ Patron ». 


* 
++ 


rGALEMENT difficile à joindre, pour 
la bonne raison qu'il n’a pas le té- 


léphone : Georges Brassens. Il pré- 
pare sa rentrée, Quand aura-t-elle 
lieu ? 


« Quand j'aurai fini mes chan- 
sons, j'en ai vingt dans la tête 
— pas une sur le papier. J'ai 
toutes les idées, il me manque 
encore les mots. Une chanson 
sans mots, c’est comme une jolie 
femme dont on ne vous montre 
que le squelette ên vous disant : 
« Imaginez ses yêux, sa bouche, 
ses seins.» On ne voit rien du 
tout. que ses 05. 


< Il n'y a qu'une chanson dent 
Je sois sûr : eLes Satyres 5, je 
la chante à ma fille; ou à ma 
nièce, ou à n'importe quelle 
jeune fille, je lui dis de se mé- 
fier des hommes; sous l’uni- 
forme ou la: soutane, sè cache 
peut-être un sature…. 


€ Poux faire plaisir à ma:mat- 
son de disques (Philips); j'es- 
sagerat d'enregistrer mon -33 
tours (le sep“#4me) pour les 
fêtes. 


— Rien de prêt tout de suite ? 

— St, une définition de l’anar- 
chiste : c’est un homme qui mar- 
che dans les clous pour éviter 
que les.flies ne lui parlent...» 


* 
+ 


LE nouveau disque de Jacques Brel 

sort à la fin: du mois (chez Philips), 
Il contient d'excellentes chanson 
dont un succès sûr «La Valse 
mille temps» et «Les Dames patron- 
nesses ». 


Jacques Brel raconte : 


< Pour Cette chanson, l'or- 
chestrateur François Robert, 
voulant recréer l'atmosphère 


—— + 
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d'un concert de patronage, a 
écrit une introduction cacopho- 
nique où un violon doit jouer 
abominablement faux. Le musi- 
cien chargé d'exécuter ce petit 
« chef-d'œuvre » était un soliste 
de l'Opéra ; il a regardé la par- 
tition, a calmement rangé son 
instrument dans sa boîte et fait 
mine de quitter le studio: il 
refusait de jouer faux! Après 
une dèmi-heure de supplications, 
il a tout de même accepté « d’in- 
terpréter » l'introduction, à une 
seule condition : toucher un ca- 
chet double... » 


* 
+ 


A Bobino, une jeune personne effron- 

tée remporte un grand succès. Elle 
s’appelle Lucette Raïllat ; elle ressem- 
ble à un pitre de borne famille qui 
aurait longtemps fait rire ses compa- 
gnes du Couvent des Oiseaux... 


Elle n’est pas une seconde vulgaire 
(fait rarissime pour une « fantai- 
siste »), mais loufoque avee mesure, 
tendre et acidulée. Ï1 faut la féliciter 
d'avoir survécu au succès qui l’a lan- 
cée : «La Môme aux boutons». La 
«< môme >» est devenue une femme... 
Elle enregistre dans quelques jours 
(chez Polydor) «Ce petit coin à la 
campagne », histoire d’une dame de 
mœurs légères qui rêve d’un coin de 
terre ; une chanson de Ricet-Barrier : 
«La Belle oui-oui», histoire d’une 
dame qui ne sait pas dire «non», et 
« La Reine de la revue >, mésaventu- 
res d’une starlette. 


* 
vx 


SUR le plan classique, il faut signaler 
la sortie de l « Intégrale des œu- 
vres de clavecin de Rameau > (chez 
Véga), des « Préludes et Fugues >» de 
Chostakhovitch interprétées au piano 
par le compositeur (chez Columbia) 
et de deux disques d’un extraordinaire 
pianiste soviétique : Sviatoslav Richter 
(chez Philips). Véhément, lyrique, 
bouillonnant, il a enregistré en concert 
ublic à Sofia des œuvres de Schu- 
ert, Chopin, Liszt et Moussorgsky. 
La prise de son est très imparfaite 
et les spectateurs bulgares grippés. Ré- 
sultat : beaucoup de quintes de toux 
en surimpression. Peu importe ! 
Richter est un interprète remarquable. 


L'année dernière, Emil Guillels, au- 
tre grand pianiste soviétique, donnait 
plusieurs concerts aux Etats-Unis. Il 
remportait un triomphe, mais refu- 
sait absolument les ovations en di- 
sant : <Ne m'applaudissez pas, je ne 
suis rien. Vous ne connaissez pas 
Richter.» Les discophiles français 
peuvent aujourd’hui connaître Rich- 
ter ; grâce aux enregistrements Philips 
et aussi à ceux de la Deutsche Gram- 
mophon : un «Schumann > est déjà 
en vente et trois autres disques seront 
pressés avant Noël. 
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Paris en parle... 
nee anne mnt ni te… 


THÉATRE 


La chronique 
de Robert Kanters 


@ « Je me demande si 
la place de M. Malraux 
n’était pas à « Altona » 
plutôt qu’à « Anti- 
gone ».… 


U NE comédie vive, tendre, brillante, 
qui tourne en un.moment, sur la 
pointe d’un mot, de l'émotion à la 
gaieté ; une comédienne, belle, élé- 


gante, aussi fine que son texte dont 
elle nous fait réinventer avec elle les 
répliques que nous savons pourtant 
par cœur : c’est à Mme Marie Sabou- 
ret dans «< Un Caprice » d’Alfred de 
Musset (1) que nous devons les E 
meilleures minutes de la semaine théà- 
trale, malgré la très honorable pré- 
sentation d’une pièce de Maxime 
«Les Petits-Bourgeois» (2), 
malgré la création d’une tragédie mo- 
derne insane, « Le Soleil est-il mé- 
chant ? » (3), et même malgré la re- 
naissance de la tragédie antique par 
décret ministériel. 


« Antigone » 

Galvanisés par l’appel de M. André 
Malraux, les vieux baladins de la 
Comédie-Française, avec une bonne 
volonté touchante, ont fait en hâte 
la toilette de l’ « Antigone » de 
Sophocle, et cela nous permet de faire 
le point — le point de départ, Il y a 


(1) Comédie-Française. 
(2) Œuvre. 
(3) Théâtre Hébertot. 
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beaucoup de bonnes choses dans la 
mise en scène de M. Henri Rollan, H 
enferme nettement la pièce entre le 
crépuscule de l’aube et le crépuscule 
du soir dans l'espace d’un jour tragi- 
que ; il se sert d’une manière signifi- 
cative des différents lieux créés par le 
décor ; il n’ignore pas que depuis les 
représentations expérimentales du 
Groupe Antique de la Sorbonne et 
depuis nos contacts au Théâtre des 
Nations avec les acteurs grecs, il ne 
faut plus faire évoluer le chœur 
comme un troupeau de vieillards, mais 
comme une procession sacrée ; il dit 
enfin lui-même le texte de ce chœur 
avec une juste intelligence. 


Passons même sur certains mouve- 
ments qui cherchent à mimer les stro- 
phes du chœur, bonne idée dont la 
réalisation plastique et rythmique est 
contestable, Mais pour le reste, un seul 
acteur a les clés de la foudre tragi- 


que et sait faire de son texte quand il 
le faut un tonnerre de bronze, c’est 
le doyen Jean Yonnel. 


De Mme Renée Faure qui dit les 
premiers mots de la pièce, la voix 
s'élève d’abord dans la nuit et ce n’est 

as tout à fait la voix de la très jeune 

ntigone : cela crée un pétit déca- 
lage au départ, même si, par l’atti- 
tude, l'intelligence, l'émotion, l'actrice 
réussit après à l’effacer. Quant aux 
autres, M. Baconnet est un coryphée 
à la papa, M. Marchat un Créon bo- 
nasse qui fait rire la salle sans scru- 
pules, comme il le faisait déjà dans 
« Bajazet », M. Paul-Emile Deïber a la 
gouaille familière d’un petit soldat 
d’'Anouilh, M. Falcon la gesticulation 
débordante d’un héros romañtique un 
peu courtaud. Et parce que tous ces 
comédiens, qui peuvent être excellents 
en d’autres circonstances, refusent 
d’abandonner leur style, le travail du 
metteur en scène n’a plus de sens, et 
la procession sacrée risque de tourner 
au guignol. 

C'est-à-dire que le problème n'est 
as de remettre la tragédie à l’affiche: 
a tragédie est à réinventer, A la Co- 

médie-Française, où il sera bien dif- 


AGRICULTEURS 


ficile de rendre ses plis à la tunj 
chiffonnée, Au Conservatoire, où!" 
faut apprendre aux futurs tragédi i 
à être intransigeants avec eux-même 
Et aussi dans la rue, à la nation 
tière. Le grand style tragique, ce yen 
pas seulement une forme de la lité 
ture, c’est la transcription d’un à 
de l’âme collective, Platon le savait , 
Nietzsche, et M. Lucien Goldmanp’ 
dirait pas le contraire. Dans qu 
ques semaines, la Comédie-França 
nous donnera peut-être une très bonn 
représentation de l’« Electre », de Gi 
raudoux, parce que chez Giraudoux k 
tragédie comme jeu l'emporte sOuven 
sur la tragédie comme destin, 


Quant à M. André Malraux, dont | 
prodigieuse intelligence suit avec tnt 
de bonheur, à travers les siècles et les 
civilisations, le devenir des formes 
esthétiques, je me demande $j 
place n’était pas à la création des 
« Séquestrés d’Altona » plutôt qu'à 
l’exhumation d’ « Antigone », 


« Les Petits Bourgeoisy 
TETE ME RER es 


La pièce de Gorki adaptée pat 
M. Arthur Adamov est une pièce de 
en des (1902), et comme son titre 
’indique, c’est un tableau de mis 
Dans la pénsion de: famille dust 
Bessemenov, les petits-bourgeoifti® 
nent devant nous une existence 
vaire.. On: s'aime, on se hait, of 
nuie. surtout: Les grands . enfi 
essaient de se révolter contre Jak 
nié égoiste et mesquine de Jeurpé 
mais ils n’ont pas assez de sang 
courage. pour: aber. jusqu'au be 
cette révolte; que ce soit dans l'a 
ou: dans le suicide. La petite Bot 
le jeune ouvrier et le colporteur{ifà 
gereusement anarchiste) auront 
la force d’aller vérs le peuple 
lendemains qui ehanteront en 648 
bre 14917. 2h 


1, 
Tout est reconstitué avec beach 
de miînutie — même l'ennui, Ge 
peint son petit monde d’une maté 
méticuleuse, et le metteur en 
Grégory Chmara a veillé avec le meme 
soin à tous les détails ; sa troupt,s 
vedettes, est très homogène, elléioi 
vrai ét juste, Et lentement, lapié 
finit par nous convaincre, la : 
sentation par nous envoûter, C'est 
donc une “réussite très honorablé 
un spectacle qui mérite d'être #08 
pense à Tchékov, et si l’on y Det 
peu longuement, on voit ce qui mar: 
que à Gorki : c’est une sympathie plus 
attentive. Il n’aime pas assez ses per 
sonnages, parce qu’il sait que ce son 
des petits-bourgeois et que la pelite 
bourgeoisie est condamnée, 


Dans tout le théâtre de Tehekor 
je crois bien qu’il n’y a pas un per 
sonnage qui pourrait se plaindre dé 
son créateur : ils ont tous été compris 
de l’intérieur, avec un amour lucide 
et c’est pour cela que nous partageons 
tout avec eux. « La Cerisaie » some 
le glas d’une classe sociale d’une ma 
nière beaucoup plus impressionnanlis 

ue si cela s'appelait «Les Grand 

ourgeois». La ièce de 
s’achève quand le rideau tombe; um 
pièce de Tchekov nous suit dans h 
rue, dans la vie. 


" 


« Le Soleil est-il méchant ? » 


M. Jean Le Marois, lui, est un tragk 
que moderne, I] le sait, il le dit dam 
le programme, et d’ailleurs Mme Mar 
celle Tassencourt a monté une Î# 

édie de Jui au dernier festin 

’Athènes, et Mme Tassencourt doit s} 
connaître, vu, comme le dit M. Le 
rois, <son intimité avec Racii 

uisqu’elle est la femme de Thierf 
Maulnier ». « Le Soleil est-il M 
chant ? » c’est aussi une histoire 
ménage à trois — où nous découvrom 

rogressivement que le mari voudr 
Jeter sa femme dans les bras dit 
amant parce qu’un traumatisme #2 
première enfance a fait de 2 
« voyeur ». Cela pe de loin ls 
pièce de M. Julien Green où La 
mêmes costumes (fin du XVII a 
cle) on tournait également autour 
secret sexuel. Mais M. Le Marois 
à Julien Green ce que Campistroh 
à Racine... 


ROBERT KANTES 
ET 


STUDIO DE L'ETOILE 


HIROSHIMA 
MON AMOUR 


L'EXPRESS, — 








d. LA SEMAINE 


> net chèle Manceaux 














Mn js raconte : 

ait, « L 
_ . @ Qui fut le premier 
que D ———————  — 
NÇaise B.B. Pourquoi Hitch- 
Onne D D 
e Gi cock lutte contre lévier. 
Oux la a ———————— 
Du vent Comment Mme Izard a 
à obienu la protection 
ont ka D PONT SEM > 
2€ tant dun roi pour «La 
et les ro 
lormes Passe du Diable ». 

si 4 —— 

n des 


xs de frisson dans les bras du 
gorille (1) (Bernard Frank et René 
wyonnet n’ont rien eu à se mettre 
us les yeux cette semaine), pas de 
magédie dans la voix d’Antigone et, 
las ! pas de Tchékov dans « Les Pe- 
y Bourgeois > (dont vous parle R. 
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LioNEL RoGosIin. 
Montrer ce que l’on évite de voir. 


Ï faut plutôt chercher l’événement 
e semaine du côté de lOpéra- 
mmique où l’on a créé « Le Château 
t Barbe-Bleue >, de Bela Bartok 
commente Camille . Rameau 
38), œuvre enlevée après la 


ompris 

luc ure, du répertoire de l'Opéra de 
tageons Ari pa comme contraire à l'esprit 
sonné taliste. 


Du côté de la peinture, limportant 
l à Aix-en-Provence : une exposi- 
… Van Gogh, groupant outre des 
beaux appartenant à des collection- 


je : ut ws hollandais, une série de dessins 
dans icomnus (voir page 39 l’article de 
F, Chabrun). 
Oo 
+ 
? 
nt) . ; 
| 7 a perdu cette sémaine l’une 
e ses figures les plus originales 
n trag célèbre critique d'art Bernard 
lit dans tason, mort à 94 ans, Le premier 
ne Mar Sert de la Renaissance et le pre- 
ne ns” tr également que ses amis bapti- 
festivs t D'une érudition- rare, 
doit sy ou parlait douze langues. Ins- 
Le lé à Florence dans une somptueuse 


la il put y demeurer pendant la 




























Thiettrre, bien que, juif icai 
rre, , juif et américain, 
il d fût doublement désigné à l'hostilité 
oire S Allemands. Ciano, qui ladmirait 
ser Lot avait assuré la sécurité à la 
ep ee qu'il acceptât de ne voir 
1 °0nne et de as i 
1e del opriété, e ne pas sortir! de sa 
lui # tous les soirs 
soirs que dura Ja 
oin : re, Berenson passa imperturbable- 
_ mpagni ins pour dîner en 
; Feenle de &: 
or de Maire, sa femme et de sa 
o nu doit, outre des ouvrages qui 
at td LE qu'ils ont entière- 
Velé Ja critique d'art 
vel — q , 
1) « 1 als i 
ee a Valse d 
Balzac, Scala, Relder Vienne. ® 
COM 
AMERICAIN 
g 199 


d’avoir « inventé » un peintre ita- 
lien, Amico di Sandro, 

I] attribua à ce personnage fictif 
les œuvres de la Renaissance dont 
les origines n'étaient pas certaines 
et que lon avait un peu légèrement 
attribuées à Botticelli, | 

Amico di Sandro (ami de Sandro, 
D” de Botticelli) figure aujour- 
‘hui dans divers catalogues, Né 
pauvre (en Lituanie),  Berenson 
avait accumulé une fortune considé- 
rable, Il a légué à l’Université de Har- 
vard une bibliothèque de 55.000 volu- 
mes qu’il connaissait pratiquement 
par cœur et sa collection personnelle 
de chefs-d’œuvre de la Renaissance, 


* 
+ 


A Paris, semaine drolatico-exotique. 

Le « drolatique>»> se situe au ni- 
veau du théâtre Gramont, où René 
Dupuy fait répéter « La double vie 
de Théophraste Longuet », pièce de 
théâtre tirée par Jean Rougeul d’un 
des fantastiques romans de Gaston 
Leroux, père de « Rouletabille », de 
« Chéri-Bibi », de « Mister Flow », 
etc., etc. 

Théophraste Longuet est un petit 
bourgeois innocent qui, en visitant un 
dimanche le cachot du vieux Palais 
Saint-Louis, a tout à coup le sentiment 
irrésistible qu’il a vécu là autrefois, 
qui se persuade qu’il fut le fameux 
bandit Cartouche, qu’il est Cartou- 
che, Thèmes de la transfiguration, 
chers à l’auteur du « Parfum de la 
Dame en noir> ou du «Mystère 
de la chambre jaune >, qui vont revi- 
vre en vingt-sept lieux scéniques grâce 
à René Dupuy. 

René Dupuy, ex-régisseur d’André 
Barsacq, ex-membre de la troupe 
Branquignol, a monté sa compagnie 
depuis cinq ans. Il a présenté « Le 
Héros et le Soldat », de Shaw ; «€ Le 
Baladin du monde occidental », de 
Synge, et surtout «Irma la Douce», 
qui a lancé Colette Renard, Il aime 
les auteurs inhabituels, I1 a déjà mis 
en scène une pièce du peintre Doua- 
nier Rousseau, « La Vengeance d’une 
orpheline russe », et maintenant, 
comme lécrivait Gaston Leroux, 
ex-avocat, ex-grand reporter, « mem- 
bre de l’Académie du Bien Manger », 
< Maintenant, il va falloir manger 
du saignant ». 


* 
+ 


DROLATIQUE, super-drolatique, un 

autre personnage qui aime bien 
manger, c’est Alfred Hitchcock, de 
passage à Paris avant la sortie, le 21, 
de son dernier film, « La Mort aux 
trousses >», qui a tenu sept semaines 
dans la plus grande salle de New 
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ALFRED HiTcHcoCxK. 
Ne jamais dire qui est vilain. 


York, le Radio-City Music-Hall. Le fait 
s’est produit quatre fois depuis trente 
ans. 

Je lui montre les déclarations 
qu'ont faites à son sujet les metteurs 
en scène réunis par <« L'Express » 
lors d’un entretien groupant Clouzot, 
Becker, Malle, Chabrol. 


…… Cette semaine 









GASTON LEROUX ET YVES MIRANDE. 
Manger du saignant. 


— Que pensez-vous de votre « pro- 
fondeur >» ? 


— Que je suis très, très pro-. 


gp J'aurais dû être prêtre ! 
a profondeur se communique 


si bien. s 
— Chabrol pense que « L’Inconnu 
du Nord-Express » est construit sur 
le principe du disque et du va-et- 
vient, que « Vertigo >» en revanche 
est hélicoïdal. Qu’en pensez-vous ? 
— Qu'il n'a pas encore été 
assez profondément pour moi. 
Impossible d’obliger Hitchcock à 
se prendre au sérieux. 


— Ils ont dit également que vous, 


aviez vingt ans d’avance. 


— Je ne sais pas. Je revien- 
drai discuter avec vos vieux 
metteurs en scène quand je ferai 
partie de la Nouvelle Vague. 
J'aime bien jouer avec le public. 
Ne jamais lui dire qui est vilain. 
Par exemple, je m'amuse à ne 

as dévoiler si Mason, dans « La 

ort aux trousses >», est vilain 
ou pas. Je divise sa personna- 
lité comme Picasso dans un por- 
trait, Ses secrétaires ont tous 
un petit côté de lui, Ils forment 
un caractère à eux tous. Ce sont 
des artifices techniques, comme 
les peintres. Vous, moi, tout le 
monde se moque des pommes. 
Mais si elles sont peintes par 
Cézanne, alors Bon, moi, mon 


truc, avancé ou pas, c'est de 
présenter de la façon la plus 
artistique une idée divertis- 
sante. 


— Vos films sont de plus en plus 
longs, pourquoi ? 


— Parce que je m'intéresse 
davantage aux caractères. Avant, 
je n'avais pas le temps ! Et puis 
il faüt aller plus loin. Je ne 
pense pas que la T.V. puisse 
maintenant faire du tort au 
cinéma. Le problème est dé- 
passé. Les gens ont amorti l’in- 
vestissément de leur téléviseur 
et les femmes en ont assez de 
rester chez elles, de ne pas met- 
tre de jolies robes. Seulement, il 
ne faut pas leur montrer l'évier. 
Imaginez : Mamie lave les assiet- 
tes. Papa lui dit : « Mets ta 
belle robe, nous sortons. » Ils 


vont en ville. Un dollar pour le, 


parking. D'autres dollars pour 
les places, Bon. La lumière 
s'éteint, Sur l'écran, que voient- 
ils? Une femme qui lave les 
assiettes. Horrible. Il faut lutter 
contre «€ l’évier ,». 


+ 
+ 


: SEMAINE exotique à cause de ces 


hordes mongoles qui déferlent 
dans « La Passe du Diable » (2), film 
tourné il y a deux ans en Afghanistan 
par Jacques Dupont, Pierre Schœn- 
doerffer et Joseph Kessel. L'idée de pé- 
nétrer dans ce pays primitif et secret 
est de Mme Georges Izard, qui connut 
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le roi d'Afghanistan lorsqu'il faisait 
ses études en France et resta long- 
temps sa correspondante, Elle lui 
demanda une autorisation pour les 
trois cinéastes qui eurent, grâce à la 
protection du roi, la tâche moins 
difficile. Tout est relatif. Il fallut 
quand même un an et deux voyages 
pour terminer le tournage (inter- 
rompu par l'affaire de Suez). 

« La Passe du Diable > semble 
être un récit médiéval, Ces Tchopen- 
doz, cavaliers prestigieux, qui parcou- 
rent leur pays chaque année du nord 
au sud, en traversant l’Hindou-Kouch 
(montagnes de l'Himalaya, 6.000 m. 
d'altitude) pour se livrer devant le 
roi au jeu sanglant du Bouzkachi 
(sorte de polo barbare dont l’enjeu 
est un bouc décapité), ces descen- 
dants de Gengis Khan semblent sor- 
tir d’une autre époque. On ne peut 
les imaginer tels qu’ils sont, cham- 
pe populaires au même titre que 
(opa ou que Bobet. C’est le mérite 
de Dupont et Schœndoerffer d’avoir 
décrit les mœurs de ces régions pres- 


(2) Raimu. 
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que encore interdites, en leur laissant 
toute leur puissante poésie, en lais- 
sant flotter sur cette route circulaire, 
la seule de tout l’Afghanistan, l'ombre 
de Tamerlan et d'Alexandre, 


Pour Jacques Dupont, spécialiste 
des films lointains (il a déjà tourné 
des films en Corée, chez les Pygmées, 
au Sahara, etc.), l’essentiel est de 
s'adapter aux pays que l’on veut 
filmer 

< Il faut vivre comme un indi- 
gène longtemps et écrire un scé- 
nario qui tienne compte de 
toutes les expériences, de toutes 
les connaissances acquises dans 
le pays. Le tournage des « Raci- 
nes du Ciel > est l'exemple type 
du « tournage >» qu’il ne faut 
pas faire. Il ne faut pas trans- 
porter dix « half-tracks » et 
douze maisons préfabriquées au 
cœur de la jungle, sans cela il 
n'y a, immédiatement, plus de 
jungle. Même les éléphants s’en- 
fuient. Il faut une équipe légère, 
souple. 

Personnellement, je crois qu'il 
est possible de tourner ainsi des 
{ilms tout aussi passionnants 
que des «série noire> ou des 
< westlerns ». J'essaye de ména- 
ger un suspense, de construire 
une histoire, tout en livrant la 
nature profonde du pays. Mon 
maître est Flaherty. » 

« La Passe du Diable », en cou- 
leurs, enrichi de magnifiques photos, 
est l'exemple type de ce genre de 
films où la vérité n’ést pas truquée, 
où l’histoire colle bien au décor, 
mais d’où toute sociologie est absente, 


. 
. 


TRAVAILLANT dans les mêmes 
, Conditions, avec une équipe très 
réduite (cinq personnes) et vivant 
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Paris en parle. 


DEUX AFGHANS, INTERPRÈTES DE « LA PAssE pu DiABLe ». 
Au même titre que Kopa ou Bobet... 


longtemps dans le pays avant d’éta- 
blir le scénario, tournant également 
avec les autochtones et deux caméras, 
ayant aussi pour maître Flaherty, c’est 
Lionel Rogosin, Américain de 35 ans, 
e vient de passer un an en Afrique 

u Sud, pour y tourner € Come back 
Africa », long métrage pris sur le 
vif et qui fait ressortir de la vie 
quotidienne de- Noirs l’affreux drame 
de la ségrégation en Afrique du Sud. 

Lionel ogosin était ingénieur 
naval, puis négociant en textiles, lors- 
qu’il passa ses vacances en Israël et 
acheta une caméra dont il se servit 
comme d’une mitraillette, En rentrant 
de vacances, il abandonna les textiles 
et se mit à vivre l’existence des clo- 
chards new-yorkais, dans ce quartier 
Maubert américain qui s'appelle « the 
Bowery » et il tourna un film, « On 
the Bowery >, qui obtint le grand 
prix du documentaire à Venise. 

« Je ne veux pas, dit Rogo- 
sin, délivrer de message ou 
donner des leçons de moralité. 
Je veux simplement montrer ce 
que l’on évite de voir, montrer 
les hommes ignorés, faire des 
films qui doivent être faits et 
qui ne l'ont pas encore été. Je 
pense tourner mon prochain 
film à Harlem, mais il faut 
d'abord que je distribue « Come 
back Africa » et j'ai plus de tra- 
vail pour cela que pour tour- 
ner, » 

Tourner « Come back Africa » n’a 
cependant pas été commode. Rogosin 
a travaillé secrètement, ne disant 
même pas aux personnages de son 
film ce qu’il cherchait, faisant le plus 
souvent croire qu’il tournait une comé- 
die musicale, Ïl espère pouvoir pro- 
jeter ‘« Come back Africa > même 
dans le sud des Etats-Unis. En Afri- 
que du Sud, cela paraît moins pro- 
bable. 
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OPÉRA-COMIQUE 


« Le Château 
de Barbe-Bleue » 


@ De 2 


trouvaille, un miracle 


trouvaille en 


continu. 


O0! les polytechniciens imberbes em- 
mèneront-ils désormais leurs vir- 
ginales cavalières ? Où se feront main- 
tenant, sous l’œil attendri de quelque 
chaperon, les rencontres entre rougis- 
sants candidats au mariage ? Bela 
Bartok est entré à l’Opéra-Comique ! 
Du coup, tout ce qui faisait, selon les 
goûts, le charme délicat ou l'allure de- 
suète de la salle Favart semble balayé 
subitement : comme un flot inattendu, 
l’orchestre de Bartok a noyé les ors, 
les nymphes et jusqu'aux allégories 
bleuâtres du plafond, imposant sa pré- 
sence avec une sorte de nécessité in- 
transigeante. 


Car ce « Château de Barbe-Bleue » 
n’est au fond qu’un grand concerto 
pour orchestre ; Bartok, sans doute, 
a écrit deux rôles chantés, celui de 
Barbe-Bleue lui-même et celui de sa 
dernière femme ; mais on a toujours 
l'impression que le plaisir de l’audi- 
teur serait plus complet si les chan- 
teurs se taisaient, et si l’anecdote ba- 
nale qui sert de prétexte à leurs évo- 
lutions ne venait point gêner notre 
délectation, On avouera que c’est là 
un reproche sévère pour une œuvre 
lyrique : mais Bartok, magicien su- 
blime dès qu’il touche à l’orchestre, 
n’est plus qu’un petit prestidigitateur 


OPERA 


de quartier lorsqu'il essaye de traits 
les voix. | 

De là un hiatus flagrant entre 
scène et la fosse, dont ne sont a 
nement responsables ni les acteurs, dl 
le metteur en scène, ni le décorateur 
Le décor de Félix Labisse est parfi 
tement adapté à l’atmosphère étou 
fante de ce drame expressionniste, él 
suggère convenablement les ap 
tions symboliques imaginées par kel 
brettiste ; la mise en scène dé Marta 
Lamy est efficiente, et tire le maximu 
de la présence des deux seuls persi 
nages ; quant à ces derniers, Beril 
Monraart et Xavier Depraz, ils 50 
convaincants l’un et l’autre, mais € 
surtout Depraz qui trouve là un 
ses meilleurs rôles. 


Le grand rôle 


Cela dit, le vrai, le grand, l'uniqu 
rôle, c’est l'orchestre qui le tient. 
l'on est plus d’une fois tenté de fe 
les yeux, d'oublier un instant les 1r9f 
grandes précisions de la mise «4 
ge et de se D ler QU 
du plus suggestif des orchesires 
va Là 2 Honvallle en trouvaille 
d’une sonorité rare à une autre encor 
plus précieuse, d’un timbre inoui à um 
surprise harmonique ; bref, chaque 
moment apporte avec lui sa chi 
d'émerveillement : et le mirack & 
continu, faisant sembler courte 0 
aventure que la seule affabulation 4 
nique ne sauverait point cinq mine 

2ette partition complexe et _ 
a trouvé en Georges Sebastian ra 
prète le plus serupuleux et 4% 
plus passionné, qui a su, tout : 
pectant je méticuleux nee 
d’horlogerie monté par Bartok, € À 
traire le maximum d'émies 
d'éclat, et mener ainsi l'orche" 
l'Opéra-Comique à un triomphe 
tifié. 

CAMILLE RAMEAU 
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EXPOSITIONS 


chronique 
J.-F. Chabrun 


@ Van Gogh à Aix, 
Roël d'Haese à Paris : 


certaine parenté 


une 
dans la tradition. 


IL est vrai, comme le di- 

«s sait un jour Braque; que 

_les impressionnistes ont ou- 

vert les yeux à nos pères -et à 

nos grands-parents et leur ont 

appris qu'ils pouvaient se 

livrer sans gêne aux délices 

de la vie en pléin air, il n'est 

vas moins sûr que Cézanne, 
Van Gogh ét les ( 

ont fait comprendre & la 

génération suivante gelle 

n'avait pas besoin de grelot- 

ter sur les plages de Norman- 

die ou dans la forêt de Fon- 

tainebledu quand la grande 

chaleur et une vie plus insou- 

*. cieusé l'attendaient -dans le 

ni Midi de la France... » 


Léminent écrivain, d'art Douglas 

hper a quitté, vendredi dernier,. sa 

Mes cernée de colonnéttes dans 

Mabvrinthe de buîs centénaires, en- 

yhon et Uzès, pour prononcer 

Mots à Aix-en-Provence, au coùrs 

M conférence en hommage À. l’un 

us prestigieux < inventeurs » -de 
vence : Vincent Van Gogh. -- 

- soixantaine des œuvres: maî- 

5. de Van Gogh sont, en effet; 


lement exposées au cœur du 


qui les a suscitées, (1) 
Cest un événement relativement 
ri comme le souligne Douglas 
w, que «<lirruption du Midi 
peinture moderne >. EHe-date 
Corot et de Courbet, « des touristes 
2 lé premiers de leur genre — mais 
dremportaient du Midi des soûve- 
rs au entiques ». 


Les deux pionniers 


« fauves $' 


L'exposition d’Aix, grâce aux prêts 
du musée Kroller-Muller et de la col- 
lection de l'ingénieur V.W, Van Gogh, 
présente des tableaux très connus, 
mais surtout d’après des reproductions 
auxquelles, finalement, ils ne ressem- 
blent guère. Elle présente aussi un 
nombre important de dessins qui, eux, 
$ont beaucoup moins connus. 


Seulpture au trait 


Or — vibrant et haché — son des- 
sin est une clé — une clé dont il 
était le premier à reconnaître le prix 


Certes, on trouve encore ee 
bons peintres, comme Perré (2) dont 
les paysages, bien qu’harmonieuse- 
ment coloriés, témoignent d’une soli- 
dité de construction qui suppose une 
sûre technique du dessin. 


Mais, en général, c’est aux sculpteurs 
qu'il faut maintenant s'adresser si 
l’on veut trouver des hommes capables 
de transcrire leur vision propre dans 
l’impitoyable langage du trait qui doit 


à la fois exprimer Fombre- et la Ju- . 


mière. Peut-être parce que les sculp- 
teurs doivent se confier au papier 
avant d’attaquer le pénible maniement 
de leurs matériaux habituels. 


Mais il y a dans les fouillis inspi- 
rés de Roël d’Haese une vigueur dont 
il faut chercher la source plus loin 
encore. Le bouillonnement rues. 
de tendresse et de vie n’est pas éteint 
qui marque l’art flamand, de Brueghel 
à James Ensor, 


En regardant accrocher les dessins 
de Roël d’Haese, on songe encore à 
Van Gogh, qui, de son vivant, ne 
trouva aucun marchand pour l’expo- 
ser, et qu’un seul critique, au nom 
aujourd’hui inconnu, Albert Aurier, 
our Jui consacrer un article dans « Le 
Mercure de France », en janvier 1890. 

Y a-t-il aujourd’hui des Van Gogh ? 


Avec Cézanne seulement, la Pro- 

rence accède au rang des grands thè- 
e traite de la peinture universelle. 

M À peu près au moment où Van 

entre gh (qui ne connut pas Cézanne) PAYSAGE PROVENÇAL, DESSIN DE VAN GOGH. 
nt au éclarait, ébloui par la campagne « Je crois qu'après tout, l'avenir de l'art nouveau est dans le Midi ». 
ni WArles : « Je crois qu'après tout, l’ave- 
cor: ir de l idi à S ‘ 
t parfai RS he PE — sans laquelle on comprend mal . On connaît déjà les admirables des- Des fous qui peignent grâce à la pe- 
e étoul DR pour 20 P trs Le l’œuvre de Van Gogh. « Au moment de  sins de Giacometti. Paris va découvrir tite pension versée par un frère ou 
oiste, A ture devait pommes Van GoË partir le malin, de fort bonne heure, cette semaine ceux — d’un style tout par des parents compatissants ? Des 
2 «5» Pine 8 J'ai fait le dessin des bateaux et jen différent mais non moins admirable — maladroits incapables de se glisser 
par le li Ee . ag ai le tableau en train.» Ce sont les de Roël d’Haese (3), 38 ans, qui vit et parmi les quelque cinquante peintres 
é MaredW Aussi n'est-il pas étonnant de cons- fameuses « Barques sur la plage» de travaille dans ses Flandres natales, aux ou sculpteurs que les galeries pari- 


1aximi 
perso 
, 1 
ils s0ûb 
ais c'e 
à un de 


alter qu'aujourd'hui les fils spirituels 
ces deux pionniers de l’irruption 
Midi dans l’art et, par conséquent, 
ans les mœurs contemporaines, ha- 
lent pendant de longs mois de 
Jannée, souvent même de façon dé- 
mitive, l’un ou l’autre des mille et 
M villages dispersés dans un vaste 


juin 1888. Ou bien encore, mais plus 
tard : « Les derniers dessins ont l'air 
d'être faits en furie et s'éloignent un 
peu de la nature. Quand j'aurais un 
des motifs en peinture, je le compren- 


drais plus. » 
Les tenants — en peinture— de l’art 


dessinent 


environs de Bruxelles. 
Inaperçu à contre-courant 


Ces dessins ne sont pas sans parenté 
avec les « coins de jardins » que Van 
Gogh traçait au roseau, à la plume ou 


siennes exposent chaque semaine ? 
Des exposants aussi, mais qu’on ne 
remarque pas, écrasés qu’ils sont par 
le nombre ? 


C’est possible, vraisemblable même. 
I1 est en tout cas certain qu’un Van 
Gogh, aujourd’hui comme hier, œu- 


0 Madrilatère, i nouveau d'aujourd'hui ne MU à la mine de plomb, sur la fin de  vrerait en dehors des chemins battus, 
1d rôle DS péineus ieulefit ” lus, ou presque plus. Pourquoi? sa vie. à contre-courant de toutes les modes, 
l'unique "enton. | : arce que, depuis Van Gogh, la pein- et qu’il passerait donc, sauf un hasard 
tient. ES 1 y à trois : , sui ture, en se libérant du sujet défini, (2) Galerie Camille Renault, miraculeux, une nouvelle fois inaperçu 
'f é 47,4 trois ans, l'exposition Van à retrouvé une certaine vocation dé- 133, boulevard Haussmann. de son vivant. 
= au musée Cantini de Marseille corative à base de taches coloriées (3) Galerie Claude Bernard, 
les nt déjà présenté dans la lumière et floues. Parce qu’un dessin, même 5, rue des Beaux-Arts. JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 
pe D de TE DER non figuratif, ne peut être repris alors 
+ 4 °u qu'on ne voit qu'en Hol que la technique de la peinture à 
mes : l’huile permet des retouches à l'infini 
eo D sur la même toile. Aussi, parce que 
ui à 086 , (1) Aix-en-Provence, Pavillon les toiles valent plus cher que les des- 

chaque Vendôme, jusqu'au 30 novembre. sins et se vendent mieux. 
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“el Exposition MOUSSEAU A 


du 22 octobre au 18 novembre 


Au premier étage, la Galerie présente régulièrement des 
Maîtres de l'Impressionnisme à nos jours. 


Dre - Boudin - Degas - Renoir - Vuillard - Chagall - Raoul Dufy 
eu - Marquet - Matisse - Léger - Marchand - Picasso - de Stael 
Brianchon - Buffet . Brasilier - Guerrier - Guiramand, etc. 


Rentrée de François Brigneau 
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LE BLOC-NOTES"DE FRANÇOIS MAURIA 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


MALAGAR, 11 OCTOBRE 


NE date pour moi s0- 
lennelle. Ce n’est pas seulement le soleil et 
la mort que nous n’osons regarder en face : 
il suffit de deux chiffres dont le second 
change aujourd’hui, pour que je ferme les 
yeux comme aveuglé. 


Les vendanges ont été courtes, cette année. 
Le vin sera exquis : 23° avant-hier, Mais il 
n'y en aura guère. Les vendangeurs m'ont 
offert leur bouquet. Je suis allé les remer- 
cier dans la cuisine assombrie où ils man- 
geaient la dinde. Ma sœur, qui est aussi ma 
marraine, m'a apporté deux cadeaux d’änni- 
versaire : le minuscule bonnet de mon bap- 
tême qu’elle avait gardé et dont je coiffe 
mon poing ; et je pense à mon premier cri, 
à ma première larme. 


L'autre cadeau est cette statue de la 
‘ Vierge qui était dans la chambre de notre 
mère et devant laquelle, pressés contre sa 
robe de veuve, nous récitions la prière du 
soir. Une main de l’enfant Jésus est brisée. 
Ma sœur a fait creuser un trou dans son jar- 
din et elle y a enseveli toutes les épaves de 
notre passé. Cette Vierge seule a été épar- 
gnée. Mais c'est vrai qu’elle est morte, c’est 
vrai que les objets meurent. Morte avec les 
cinq enfants dont l’un est déjà endormi, et 
ceux qui survivent sont des vieillards ; et 
moi, l’un d’eux, qui parais si présent à la vie 
d’aujourd’hui et qui la commente chaque se- 
maine pour l’enchantement, ou pour l’agace- 
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ment, ou pour la fureur d’un grand nombre, 
je m'en sens éloigné de mille lieués. Mon être 
secret a en exécration ce monde des Chabrol 
et des Vadim. 


ES correspondants 
s’étonnent que je n’aie rien dit du. dernier 
coup porté aux derniers prêtres ouvriers. Ici 
encore intervient la vieillesse. En vérité, ceux 
des chrétiens de mon âge demeurés fidèles, 
ont fait leur choix il y a cinquante ans. Lors 
de la condamnation du « Sillon », quand 
j'avais dix-huit ans, je me suis résigné une 
foisspour toutes à voir jaillir le feu nouveau, 
et puis quelqu'un soufflait de loin sur la 

» et l’éteignait. Il en a toujours été 
ainsi. Et la flamme reprend ailleurs — un 
ailleurs qui est toujours la France. 


Æt si un jour la flamme ne se rallumait 
pas ? Et certes, il est trop vrai que la con- 
tamination marxiste, pour le prêtre ouvrier, 
était un risque ; sans compter les périls d’un 
autre ordre : un jeune prêtre, c'est un cœur 
de chair. Toujours la même contradiction : il 
faudrait que tous les prêtres fussent des 
saints, surtoüt ceux qui se battent aux 
avant-postes, surtout les francs-tireurs. Il 
est vrai. Mais qui a jamais craint pour eux 
les contaminations de la société bourgeoise ? 


En dépit de cet échec, gardons dans notre 
cœur l'exemple qu'ils nous ont donné, et ce 
témoignage qu'ils nous ont apporté et contre 
lequel aucune mesure ne vaut : l’aposto- 
lat du monde ouvrier n’est possible qué par 
cette voie-là et par aucune autre. Je doute si 
ces ouvriers consacrés ont ramené beaucoup 
de leurs frères dans le giron de RE; 
mais ce n’était pas de cela qu'il s'agissait. Ils 
étaient aimés de leurs camarades en tant 
qu’ils étaient prêtres gt parce qu'ils étaient 
le Christ. Oui, mêmé de leurs camarades 
marxistes, et qui se disent athées. (Tous les 
dockers de Bordeaux suivant le convoi-de ce 
prêtre ouvrier, victime d’un accident du tra- 
vail..) Au plus épais de la classe ouvrière, 
ils incarnaient cet incroyable parti pris de 
pureté et de perfection, que seul un immense 
amour pouvait expliquer. Et qu’une telle vo- 
cation fût compatible avec la servitude ou- 
vrière, il y avait là beaucoup plus qu'une 
promesse : l’aube déjà visible d’un moñde re- 
nouvelé. 


C'est manqué, comme tout est toujours 
manqué. Mais de ces échecs mêmes, se com- 
pose fil à fil la trame de cette histoire qui 
échappe aux regards de l’homme éphémère 
et qui finira avec le retour du Fils de 
l’homme. Le secret du christianisme, c’est 
l'échec créateur. Et vous qui vous en scan- 
dalisez, c’est que vous n’avez pas compris ce 
que signifie ce gibet accroché au-dessus de 
votre lit. 


USTEMENT on m'a 
communiqué ces jours-ci des lettres de moi 
que j'avais adressées vers 1905, à un ami sé- 


WAS IST DER ‘“SiCOB"? 


QU'EST-CE QUE LE ”SICOB:: ? 


C'est la plus vaste confrontation mondiale de 
matériel de bureau. C'est le Salon de celui qui 
dirige. Un salon qui vous suggérera mille idées 
et vous proposera mille solutions pour améliorer 
le rendement de vos affaires. Un Chef doit y 
consacrer une visite. 


PARIS 16-25 OCTOBRE 
CNIT - Rond-Point de la Défense 
Ouvert tous les jours de 10 h. à 18 h. 30 


EQUIPEMENT 
DE BURÉAU 


L'entrée au SICOB donne droit à l'acces des Salons de 
l'Emballage et de la Manutention 


minariste gagné aux tendances qui rele 
du modernisme. Je ne lui écrivais rien @ 
tre, pour le retenir dans l'Eglise, que cé 
j'écris ici un demi-siècle plus tard, 


Rien ne change et les mêmes freins p 
sants jouent, Et que ce soit nécessaire 
jouent, j'y consens et je m’incline, 
ne me retiendrai pas de dénoncer le Sca 
dont j'aurai souffert toute ma vie : liner 
ble indifférence aux désastres individ 
dans l'Eglise, suscités par certaines 
sions ; toutes ces âmes rejetées à la 
Cela est vrai du monde clérical, comme 
société civile. Le Saint-Office s'inquiète 
des contrecoups de ses décrets dans lg 
des jeunes militants, clercs où laïcs 24 
profonde pensée, j'imagine, est que 
saura bien reconnaître les siens) ; mais 
chefs politiques qui ne doutent pas que, 
ou moins proche, le cessez-le-feu en Algé 
ést désormais assuré, et qui ne se hâtent 
d'y parvenir, bien que chaque jour des es 
çons soient immolés, n'attachent eux : 
plus aucune importance à ces vies fand 
qui né l’auraient pas été si le cessez-lé 
avait été décidé quelques jours plus tôt. 
différence au destin des âmes, indifféren 
la vie des êtres, ce double scandale m’ 
en ce jour de mon anniversaire. 


LR la nuit, lé vent a soufflé par 


orgée d’eau fume ce matin! 
ironie of s le silence de ce dima 
je n'entends même plus chanter le 
gorge qui ne chante qu’en octobre, ou que 
moins nous n’entendons chanter qu'en @e 
bre. H ne quitte guère le tilleul, tout cg 
la maison. Il n’a pas peur des hommes, € 
lui peut-être qui durant les grands frôf 
avait pris ses quartiers d’hiver dans W@ 
sine d’un de mes vignerons, et il était 
Aux beaux jours. 
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